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Les publications du Premier Congi es InteniatioDuI d'Éducation 
et de Protection de l*Enfance dans la Famille comportent 8 vo- 
lûmes. 

Vol. I. Rapports présentés à la li*® section. — Etude de l'Enfance. 

Vol. II. Tome I des rapports présentés à la â^' section. - Education 

familiale. Questions générales. 
Vol. III. Tome II des rapports présentés à la :â« section . - Educatitm 

familiale avant l'âge d'école. 
Vol. IV. Tome III des rapports pi'ésentés à la :2« section. — Education 

familiale pendant l'âge d'école. 
Vol. V. Tome IV des rapports préS4'ntés à la 2« sei'tion. — Education 

familiale après l'école. 
Vol. VI. Rapports présentés à la 3« section. — Les Enfantf artnj-inaux. 
Vol. VII. Rapports présentés à la -i*-' section. — Les <Fuvres d'Edvrutinn 

et de Prolectioti de l'Enfance. 
Vol. VIIK a) Compte rendu des a8send)lées et des ex|>oiitioiis; roni|K)si- 

tion des comités; statuts du Congrès. 6) Sept fascicules contenant 

les procès-verbaux des séances des sections. Ces fascicules sont 

brochés ensemble mais peuvent être détachés et rfliés iiu\ >oInnirs 

des rapports quMIs concernent. 



Premier Congrès International 

SDnCATM ET EE PROTECTION DE lîPMCE 

DANS LA FAMILLE 



COMPTE RENDU DES SÉANCES 



(COMPTE RENDU 



DES 



RÉUNIONS 



GÉNÉRALES 



« 



ANNEXES : 

Expositions organisées par le Con<si*jg[s 
Connités du Congrès — Statuts . 



• . , » 



■> 
1 



BRUXELLES 

IMPRIMERIE A. LESIGNE 

Rne lit; la Charité, il 

1905 



» ■ • « 
4 • t 








• * • t • 

* * 


•'••. 




• • * 


• ...» 




« • • 






• • • 
• • • 


.V//. 




• 




• * « 


:i 


!:> 


' k ( • é 




» • 




• • « 


• • • « 


.-V/t 


4 4 


. » • * 




« * 


• , 


• • 
• 


.. •, 


V • ( « • 


• ••• 


4 • • 


• <• 


• • 


« • • 


"'... 






v!!: 




t» 


• • 


• •••'• 




• • • 


'•?•• 








•. 


• • 




• 






W • » V 






• • r^ 






• 






• 






« • • • 






ï::.'. 












• •• 






» « 






•*•• 





11 i 077 



<' 




PREMIER CONGRES INTERNATIONAL 

ûîncation et de Frotecta le llnfance 



LIÈGE 1005) 



Réception des Congressistes 

A L'HOTEL DE VILLE DE LIÈGE 

Lt dimanche 17 septembre 1905, à 8 heures du soir, les 
congressistes ont été présentés par M. E. Dupont, vice- 
président du Sénat de Belgique et président du congrès, 
à M. Micha, échevin, représentant l'autorité communale de 
la ville de Liège. 

Environ 250 congressistes assistent à cette solennité. 

Dans son discours, H. Dupont insiste sur Timportance du 
congrès. Il fait l'historique de la Ligue belge de l'Edueation 
familiale, organisatrice du congrès, et parle d'autres 
œuvres belges et étrangères visant à intéresser les parents 
à réducation et à l'instruction de leurs enfants et à coopé- 
rer avec le personnel enseignant. 

L'orateur insiste sur l'actualité du congrès et passe en 
revue les branches de son programme. 

M. Hicha répond en souhaitant la bienvenue aux congres- 
sistes et en les remerciant d'être \ enus si nombreux à cette 
réunion. 11 excuse l'absence de M. le bourgmestre et féli- 
cite les nombreuses dames présentes décidées à prendre 
part aux travaux du congrès. Il rappelle ce que la ville de 
Liège a fait pour l'éducation et l'instruction et invite gra- 
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cieusement les congressistes à visiter les principaux in 
tuls pédagogiques de la ville. • 

Il se dit heureux de ce que Liège est le.sii^ge du preii 
congrès international d'éducation et de ce que les congi 
sistes ont saisi tout le bien à attendre de la collaborât 
des parents et des instituteurs. 

Les discours de MM. Dupont et Hicha sont vivem 
applaudis. 

Les congressistes se sont séparés à 10 heures. 



COMPTE RENDU 



OEB ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 



Assemblée générale d'ouverture du 18 Septembre 1905 

tenue à la Salle académique de V Université de Liège, 



Prennent place au bureau : HM. Van den Heuvel, mi- 
nistre de la' justice, Dupont, vice-président du Sénat de 
Belgique, Delvauz^ membre de la Chambre des Représen- 
tants, présidents: 

]g[me Kergomard, déléguée du Ministre de l'Instruction 
publique de France; 

M"'« Lucie Félix-Faure-Goyauz, présidente du Comité 
d*aetion français; 

]g[ine ^Q Pitteurs de Budingen, présidente du bureau de 
Ja deuxième section ; 

M. de Vuyst, membre du bureau du Congrès ; 

MM. Pien, Schoofs, Henrotte, secrétaires. 

Environ oOO Congressistes sont présents. 

M. Van den Heuvel^ ministre de la justice, ouvrant la 
séance, s'exprime comme suit : 
Mesdames, Messieurs, 

Le Gouvernement attache trop de prix à tout ce qui 
peut contribuer à la formation des individualités dont le 
groupement constitue la nation, pour ne pas s'intéresser 
i^'randement au Congrès de l'éducation familiale. Un pays 
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ne prospère que si ses citoyens progressent, acquièrent 
plus de résistance physique, augmentent leurs qualités 
professionnelles, gagnent en valeur morale. 

Je félicite les promoteurs de cette réunion. Ils ont eu 
rheureuse initiative de convoquer le premier Congrès inter- 
national de réducation familiale. Ils seront récompensés 
deux fois. Ils le seront aujourd'hui en voyant cette assem- 
blée formuler des résolutions sages et pratiques. Ils le 
seront demain, car leur exemple sera suivi; ce Congrès, 
on peut en avoir la fière espérance, ne fait qu'ouvrir une 
longue et féconde série d'assises périodiques. 

Je remercie aussi tous ceux, et je suis heureux de le« 
voir en aussi grand nombre, qui sont venus nous apporter 
le concours de leur expérience et de leur sagacité. Tout 
particulièrement ma pensée va aux dames, aux autorités 
et aux étrangers. Aux dames, parce que les femmes sont 
les premières ouvrières de l'œuvre de l'éducation et 
qu'elles entourent leur action d'un charme et d'un dévoue- 
' ment incomparables. Aux autorités, parce qu'elles ont bien 
voulu réserver au Congrès l'accueil le plus gracieux et dès 
la première heure l'entourer de leurs prévenances. Aux 
étrangers enfin, parce que, accourant de loin et fran- 
chissant les frontières, ils nous donnent un témoignage 
double, celui de leur ardeur pour l'étude des questions 
qui nous tiennent à cœur et celui d'une sympathie qui 
nous touche pour le pays et pour la ville où vous êtes 
réunis. 

Le sujet de nos travaux n'est pas neuf. Elever l'enfant 
est une tâche aussi ancienne que 1 humanité; mais avec le 
progrès elle'se dessine avec plus de précision. Les règles 
qui la gouvernent sont aperçues avec plus de netteté et 
codifiées avec plus de méthode. La psychologie expérimen- 
tale lui apporte aujourd'hui une contribution nouvelle et 
extrêmement précieuse. 

Médecins et hygiénistes nous ont appris que dès le 
premier jour de l'existence de l'enfant, il était nécessaire 
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de veiller à deux grands dangers physiques, à la mauvaise 
conformation native et à la déformation lente et pro- 
gressive. 

Pour empêcher Faction des causes de déformation, il& 
ont conseillé de distribuer aux parents des tracts éducatifs,, 
soit lors de leur mariage, soit à la naissance de leurs 
enfants. Sage et utile proposition à laquelle on ne peut 
qu'applaudir et qu'il conviendrait de généraliser dans les 
campagnes comme dans les villes. 

Pour combattre les défauts d'une conformation vicieuse 
et secourir les anormaux, les spécialistes ont recherché et 
poursuivent des procédés de redressement et de sup- 
pléance. Louables efforts qui exigent autant d'abnégation 
que de patience! Il convient de chercher à mettre à la 
portée des familles par des publications et des conseils, 
les méthodes qui doivent préparer et faciliter l'enseigne- 
ment spécial qu'exigent les infirmes du corps et de l'esprit. 

Vous allez examiner ces grands problèmes, mais là ne 
se borne pas votre tâche. 

Ce n'est pas seulement l'homme physique qui vous 
préoccupe, vous voulez, en éducateurs consciencieux, 
prendre souci de l'homme tout entier. 

Vous savez que l'enfant se forme dans le milieu familîaî 
et dans le milieu scolaire. Et c'est le milieu familial 
qui attire principalement votre attention. Vous y décou- 
vrez une efficacité supérieure. La famille n'est-elle pas 
plus agissante que l'école ? L'influence des adultes y est 
en contact plus direct, plus intime, plus individuel avec 
les enfants et les adolescents. 

Les enseignements pour la conduite de la vie y sont de 
tout instant. Ce sont des enseignements précis, adéquats 
pour chacun de nous au genre d'existence qu'il est appelé 
à poursuivre. Ce sont des enseignements tangibles et sai- 
sissanis; les décisions arrêtées et les appréciations for- 
mulées au foyer, frappent l'enfant d'autant plus qu'elles 
prennent une forme simple et concrète ; elles s'impriment 
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profondément dans son intelligence et en deviennent les 
principes directeurs. 

Les parents, ces souverains du domaine familial, sont 
généralement animés des meilleures intentions, lis veu- 
lent donner à leurs enfants l'aptitude aux exercices phy- 
siqueSy le goût des idées nobles et belles, le culte de 
ridéal et des grandes vertus morales, de la générosité et 
de rénergie qui apprennent à affronter le sacrifice. 

Hais leurs intentions ne sont pas toujours aussi 
éclairées que droites. Ils se montrent parfois maladroits 
ou prennent pour arriver à leurs tins de longs détours 
inutiles. C'est que le cœur seul ne fait pas Tédue^teur. 

Voyez ces parents. Us croiraient avoir manqué à tous 
leurs devoirs s'ils laissaient un instant seuls leurs enfants, 
mais ils abandonnent complètement leur éducation morale 
à leurs sujets. Je veux bien que ceux-ci soient choisis avec 
•discernement. Toujours est-il que le rôle effectif de ces 
auxiliaires ne se borne pas à un rôle de surveillance : les 
enfants font provision d'idées par les oreilles et par les 
yeux. Les parentn qui les écartent habituellement de leur 
•compagnie, les livrent à un zèle moins perspicace, à un 
dévouement moins éclairé, ils les plongent dans une 
atmosphère inférieure à celle où Us vivent eux-mêmes et 
où ils désirent que leur famille se maintienne. 

Qu'oii ne se le dissimule pas, les parents sont obligés 
de payer leur tribut aux difficultés de l'éducation tôt ou 
tard. Les prévoyants le paient quand la plante humaine 
est encore jeune et souple, facile à bien diriger; s'ils 
réussissent ils ont la joie de pouvoir commencer de bonne 
heure à se reposer. Les autres ne veulent donner de leur 
personne que fort tard ; ils n'entrent en scène que lorsque 
l'enfant agrandi, va terminer ses études, choisir sa car- 
rière. Ils ont souvent le regret de voir alors leurs espé- 
rances déçues. Ils n'interviennent que lorsque les diffi- 
cultés ont agrandi et qu'un naufrage est imminent. 

Cherchons d'un commun accord à persuader aux parents 
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<l'agir en temps opportun, à leur signaler les grands résul- 
tats à atteindre et à les engager dans les meilleures voies. 

Disons-leur qu'il ne faut pas oublier le corps de l'en- 
fant. Notre corps, comme l'a dit le poète, pour être une 
guenille, ne nous en est pas moins cher. Par ces temps où 
règno le surmenage de l'enseignement, que domine la 
fièvre dos communications, trop souvent les constitutions 
les plus vigoureuses faiblissent et s'étiolent faute de grand 
air et d'exercice. 

Disons-leur qu'il ne faut pas oublier la belle humeur. 
La maison paternelle doit être riante et gaie, gaie le matin, 
à midi et le soir. Comment voulez-vous que l'enfant la 
prenne en affection s'il n'y trouve qu'ennui et grise mine! 

Disons-leur qu'il ne faut pas oublier que la volonté se 
développe par l'exercice comme l'esprit d'observation et 
comme la droiture du jugement, mais que ces formations 
^ont lentes, qu'elles résultent de mille actes prépara- 
toires et que ce sont presque des accoutumances à bien 
faire. 

Disons-leur qu'il ne faut pas oublier de donner souvent 
aux enfants le coup d'aile qai les élève vers l'idéal divin, 
vers la bienfaisance, vers le patriotisme, vits les résolu- 
tions viriles. Malheur à ceux qui sr complaisent dans la 
€ritique stérile et dans la fade plaisanterie : ils éteignent 
la flamme de l'enthousiasme, ils finissent par perdre le 
respect et par ne plus faire apprécier que le dénigre- 
ment. 

Platon disait que l'éducation avait pour objet de tourner 
l'œil de l'âme vers la Idmière. C'est une belle définition, 
mais une définition de philosophe qui ne songe qu'à l'in- 
tellectualité. Je préférerais dire que t(»ut le but de l'édu- 
cation est de tourner l'énergie de l'âme vers l'action et vers 
le bien. 

Que votre Congrès, Mesdames et Messieurs, soit un Con- 
grès fécond en vœux pratiques. C'est mon souhait le plus 
-ardent. 
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Sans froisser les opinions religieuses et politiques, vous 
saurez aborder tous les sujets et vous le ferez heurtuse- 
ment car vous y mettrez autant de savoir que de courtoisie. 

Vos discussions terminées, vous quitterez cette ville em- 
portant aux quatre coins du pays et de l'Europe quelques 
nouvelles idées suggérées au cours du Congrès, des sym- 
pathies formées et nouées dans la pourbuite du même 
objet, et vous ferez de la propagande en faveur d'une 
meilleure éducation. 

Parmi les congressistes il en est une que je désire encore 
saluer car elle s'est montrée spécialement empressée à 
nous faire honneur, c'est la presse. Nous lui savons gré de 
son amabilité mais nous lui demandons de ne pas arrêter 
à la durée de notre session, sa collaboration à l'œuvre de 
l'éducation. Fidèle à notre but, qu'elle veuille bien de 
son côté continuer la propagande, qu'elle s'attache à 
répandre les conseils qui rendent les parents plus aptes à 
remplir leur mission, et les préceptes qui améliorent la 
race et font la nation plus habile, plus entreprenante et 
plus forte. 

Je déclare ouverte la session du premier Congrès inter- 
national de l'éducation familiale. 

M"* Eergomard, déléguée de M. le Ministre de l'Instruc- 
tion publique de France, remercie en quelques mots 
aimables, la ville de Liège pour le charmant accueil qu'y 
reçoivent les étrangers; elle remercie aussi M. Dupont 
pour le discours clair et précis qu il a prononcé à l'hôtel 
de ville. M'"^ Kergomard adresse ses félicitations aux orga- 
nisateurs du Congrès et aux étrangers venus en grand 
nombre; elle est heureuse de voir dans l'assemblée beau- 
coup de dames et de demoiselles qui, espère- t-el le, pren- 
dront une part active aux discussions et contribueront à la 
réussite du Congrès. 

H. Pien, secrétaire, donne des renseignements sur ia 
façon dont l'idée du Congrès a été accueillie et appréciée 
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par les particuliers, par les gouvernements et divers corps 
constitués. 

Le chiffre de nos adhérents, dit-il, nous permet 

d'avancer que notre Congrès est un des plus importants 
de l'année. 

Nous comptons, en effet, i,200 adhérents appartenant 
à vingt-deux pays différents, à savoir : 

a France où nous avons recueilli. . . 409 adhésions. 

a Belgique 460 » 

a Hollande 112 » 

es Etats-Unis ......... 70 » 

'Allemagne . 20 » 

'Angleterre 12 » 

a Russie 12 » 

'Italie 10 » 

'Espagne .... 8 

'Autriche 6 

a HoDgrie 3 

e Grand-Duché de Luxembourg ... 3 » 

a Suisse 3 » 

a Bulgarie ... 2 » 

e Canada 2 » 

a République Argentine 2 )> 

a Bolivie, le Pérou, le Japon, le Mexique, 
la Suède et la Serbie nous ont procuré 

chacun un adhérent 6 )> 



» 



1,200 adhésions. 

La France a donc fourni le plus fort contingent. 

12 pays se sont fait représenter par des délégués offi- 
ciels de même que 2 ministères belges (l'Office du Travail 
et le Ministère de l'Instruction publique), 1 province 
(celle du Limbourg), 5 administrations communales belges, 
3 commissions médicales belges, 30 sociétés et établisse- 
ments belges et étrangers portant intérêt à l'éducation de 
l'enfance. 



i. 
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Ce succès inespéré est dû en premier lieu au Ministère 
des Âtlairès étrangères belge qui dès le début a |>rété 
gracieusement son concours pour l'inviialion des gouver- 
nements étrangers et pour la formation de comités de 
patronage et de propagande à rétrangt^r; ensuite à la 
presse belge et étrangi'^re qui sans distinction d<* parti a 
soutenu nos efforts sans relâche; enfin, aux délégués îles 
corps constitués cités plus haut, à tous les membres des 
comités de patronage et de propagande. 

Parmi les personnalités qui ont le plus contribué au 
succès de notre entreprise nous citerons les suivantes, que 
le bureau propose de nommer Présidents d'honneur du 
Congrès : 

M. Bienvenu-Martin, ministre de l'Instruction publique 
de France ; 

M'"® la comtesse d'Aberdeen, Haddo House, à Aberdeen; 

Mfi^le prince François d'Arenberg, député à Berlin; • 

S. E. le comte d^Azevedo da Silva, ministre pléni|)olen- 
tiaire, délégué du Portugal ; 

M. de Kovalewsky, délégué du gouvernement impérial 
de Russie ; 

S. E. J.-L. de la Barre, ministre plénipotentiaire, à Bru- 
xelles, délégué des Eiats Mexicains; 

M'"^ Lucie Félix- Faure-Goyau, Paris: 

M. Quint ff, commissaire général adjoint de Bulgarie; 

M. Harris, commissaire de TËducation, à Washing- 
ton. D. C. ; 

M. Hartberger, délégué du gouvernement d'Autriche; 

S. E. don Fermin Hernandès Inglesias, ministre du Tri- 
bunal suprême, à Madrid ; 

M. le baron Michiels van Verduynen, député, à La 
Haye; 

M. le professeur O'Shea de l'Université de Wiscorisîn 
Madison; 

M. Ottocai d'Aderkass, délégué des œuvres de Tlmpéra- 
trice Marie, à Saint-Pétersbourg; 
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M. Prûm, député et bourgmestre, à Clervaux (Grand- 
Duché de Luxembourg); 

M. Python, directeur de l'Instruction publique, à Fri- 
bourg ; 

M. le D*" Ruffy, conseiller ministériel à Budapest, 
délégué du Royaume de Hongrie ; 

M. PhuI Strauss, sénateur, à Paris; 

M. Uttini, délôgué du gouvernement royal d'Italie. 

Le Bureau propose également de nommer Vice-Prési- 
dents d'honneur du Congrès : 

M. Almquist, professeur d'hygiène à l'Université de- 
Stockholm 

M. Billet, professeur à la Sorbonne, Paris; 

M. Corman, directeur général au Ministère de l'Instruc- 
tion publique de Belgique ; 

M. «.rozier, consul de France, à Liège; 

D"" Guniiing, inspecteur scolaire, à Amsterdam ; 

M. Hada, conimissaiie du gouvernement du Japon, à 
Lièg.*; 

Mlle Agnès Maitland, Sommerville-College, à Oxford; 

M. Kiompcrs, inspecteur général au Ministère de 
l'instruction publique de Belgique, délégué par ce mi- 
nistère; 

M. Ronibaut, inspecteur général au Ministère de l'In- 
dustrie; 

xM. Schmitz, président de la Cour de justice, à Lands- 
berg, A. W. ; 

R. P. A. Stockmans, président du Congrès international 
pour l'amélioration du sort des sourds-muets, à Gand; 

M. Tisserand, conseiller d'Etat, à Paris; 

M. Ufer, recteur de l'école moyenne pour jeunes filles, 
à Elberfeld. 

H. Dupont propose d'y ajouter le nom de M"® Kergo- 
mard, déléguée de M le Ministre de l'Instruction publique 
de France. 
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M. le {(résident met ces propositions aux voix ; elles sont 
adoptées par acclamations. 

M. Pien, secrétaire, fait part de la mort de M. Bergman, 1 
docteur ès-leltres, inspecteur en chef des écoles primaires, 
président du Comité suédois du Congrès. 

Il cite les noms des personnes qui se sont excusées de 
ne pouvoir suivre les travaux du Congrès ; ce sont : 

M™® la comtesse John d'Oullremont, présidente de la 
Ligue de l'éducation familiale ; 

M. le baron van der Bruggen, ministre de Tagriculture; 

M. Ludwig Schmitz, président de la Cour de justice de 
Landsberg (Allemagne) ; 

M«^ Hebbelynck, recteur de TUniversité de Louvain ; 

Le prince François d'Arenbcrg, de Berlin ; 

Le D** Glorieux, de Bruxelles ; 

M. *Van Overloop, conservateur en chef des musées 
royaux des arts décoratifs et industriels, à Bruxelles; 

M. Tisserand, conseiller d*Etat, à Paris; 

S'est également fait excuser M. Binet, qui avait l'inten- 
tion de donner une conférence avec projections et qui ne 
peut réaliser son désir pour cause de maladie. 

M. Pien, secrétaire, rappelle ensuite les principales 
dispositions du règlement du Congrès, et donne diverses 
communications au sujet des conférences et excursions 
organisées à l'intention des congressistes. 

Il appelle Tattention des membres sur le Congrès inter- 
national d'expansion mondiale qui aura lieu à Mons. 

La clôture de l'assemblée générale est prononcée par 
M. Van den Heuvel, président, et les congressistes se 
réunissent en sections. 
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Assemblée générale du 20 Septembre. 

Séance de clôture 



Prennent place au bureau : M. H. Delvaux, président ; 
M™" Lucie-Félix-Faure Goyau et baronne de Pitteurs de 
Budingen, présidentes de section; MM. Prûm et Dejace, 
présidents de* section; M. Chapsal, commissaire du Gou- 
vernement français ; M. le chevalier Uttini, commissaire 
du Gouvernement italien; M. de Vuyst, inspecteur; 
MM. Pien, Schoofs et Henrotte, secrétaires du Congrès. 

La salle académique de l'Université de Liège est 
comble; dans l'assemblée on remarque un grand nombre 
de notabilités. 

M. le Président en ouvrant la séance fait remarquer que, 
suivant larticle o du règlement d'ordre intérieur, « les 
décisions des sections ser )nt présentées à la ratification 
de rassemblée générale » et que, par conséquent, aucune 
discussion ne peut se produire à celte assemblée. 

M. le Président donne la parole à M. Pol Anri, secré- 
taire de la première section. 

M. Pol Anri lit les vœux suivants : 

« i^ La première section du premier Congrès interna- 
tional d'éducation et de protection de l'enfance dans la 
famille, 

» Considérant que, malgré sa portée scientifique, la 
méthode esthésiométrique pour mesurer la fatigue intel- 
lectuelle ne fournit que [des renseignements trop peu 
rigoureux ou insuffisants, 
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» Emet le vœu de la voir soumettre à un travail systé- 
matique de contrôle et de vérification avant d'en déduire, 
pour les méthodes générales, des conclusions immédiates 
et des applications pratiques. 

» 2® La première section émet le vœu que le surme- 
nage physique et intellectuel auquel sont soumis les petits 
enfants de 2 à 6 ou 7 ans, qui fréquentent les écoles quelle 
que soit leur dénomination, soit interdit. 

» 3^ M. le Président émet le vœu de voir maintenir pen- 
dant toute Tannée les deux récréations ordinaires et dans 
la mesure du possible, ^i'autant plus que les enfants sont 
plus jeunes, de multiplier ces récréations ou d'entrecouper 
les exercices intellectuels par des mouvements, une 
marche, par exemple, pendant que le local serait large- 
ment ventilé. 

» 4® La première section émet le vœu de voir se consti- 
tuer une commission internationale et permanente de 
pédagogie, composée de deux délégués par pays, l'un 
s'occupant de psychologie expérimentale, l'autre de 
pédagogie. 

» A cet effet, elle a nommé un comité provisoire com- 
posé d'un membre par pays représenté au Congrès, notam- 
ment : 

Pour la France : M. Alfred Binet. 

» la Russie : M""« Koschkine. 
» les Pays-Bas ; M. Schreuder. 
» l'Allemagne : M. Uft^ 
» l'Angleterre : Miss Ella Pycroft. 
» l'Autriche : M. Diess. 
» la Hongrie : M. Popovisch. 
)) l'Espagne : M. Pereira. 
» les Elatb-Unis : M. Monroe. 
» la Belgique : M. J.-J. Van Biervliet. 
» Les autres sections seront invitées à s'y faire repré- 
senter. 
» Le bureau du Congrès transmettra à la commission 
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internationale les vœux présentés dans la première section 
et qui sont de la compétence de ce bureau. 

» 8® La première section émet le vœu que tous ceux de 
ses membres qui ont une action sur là famille encoura- 
gent les jeunes femmes à prendre en note les observations 
qu'elles font sur le développement physique, intellectuel 
et moral de leurs enfants et à \vs transmettre périodique 
ment au bureau international visé par la proposition de 
M. Albert Binet (Vœu 4«). 

» 6** La première section estime aussi qu'il serait dési- 
rable que ce bureau international se préoccupât de 
l'influence de la nature de Taliment sur la psychologie du 
jeune être. 

» Les cantines scolaires pourraient peut-être donner 
quelques indications de fond intéres^^antes. 

» "7® La première section émet les vœux suivants : 

» a) De voir créer un cours d hygiène infantile et un 
cours sur l'éducation de l'enfance au premier âge dans tous 
les cours complément. lires, écoles primaires supérieures, 
lycées et écoles normales de jeunes filles; 

» b) Devoir organiser, à propos des cours du soir et 
autres réunions post-scolaires de demoiselles, drs confé- 
rences ou entretiens sur les mêmes sujets que ci-dessus; 

» c) De voir organiser des cercles d'étude de l'enfance, 
où seraient transmis les observations, constatations, résul- 
tats fournis par les médecins-inspecteurs, les jeunes 
mères, les directrices de crèches, de garderies, etc., et qui 
tâcheraient de faire mettre en pratique les conseils qui en 
résulteraient. 

» 8* Elle estime aussi qu'il serait désirable que les éduca- 
teurs, les parents aussi bien que les instituteurs, soient 
mis au courant des révélations de la science, afin d'en 
tenir compte dans les moyens à employer pour faire l'édu- 
cation physique, intellectuelle et morale des enfants. 

» La première section émet le vœu que les élevés insti- 
tuteurs et les élèves institutrices soient préparés dans les 
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écoles normales à l'observation de l'enfant, et que le per- 
sonnel enseignant tienne note de tout ce qui a été constaté 
de caractéristique chez chaque élève. 

)) 9** La première section émet le vœu que dans les établis- 
sements d'enseignement, à la fin de Tannée scolaire, la 
situation de savoir de chaque élève, comparativement aux 
enfants du même âge, soit établie et communiquée aux 
parents. 

» 10® La première section estime que dans l'éducation 
morale, il y a lieu de faire une larg** part à l'observation 
des tendances bonnes ou mauvaises de Tenfant, et à la 
recherche des causes qui ont déterminé ses actes moraux. 
A cet effet, un bon moyen seraient les enquêtes écrites ou 
orales faites auprès des enfants. 

» H® La première section émet le vœu que dans toutes les 
écoles la plus grande attention soit accordée au chaulfîige, 
à la ventilation, à l'éclairage et au nettoyage des locaux, 
ainsi qu'à l'ameublement, à linspection sanitaire. Cette 
inspection sanitaire pourrait se compléler utilement par 
des infirmières, qui se rendent au logis des écoliers 
malades et qui, là où leurs services sont requis, montrent 
aux parents comment doivent être suivies les prescriptions 
du médecin. » 

M. le Président met aux voix ces vœux de la première 
section. Personne ne réclamant le vote ni sur l'ensemble 
de ces vœux, ni sur l'un ou l'autre vœu en particulier, ces 
vœux sont déclarés adoptés par le Congrès. 

M. le Président donne la parole à M. Notermans, secré- 
taire de la IP section, subdivision A, questions générales. 

M. Notermans lit les vœux suivants : 

« 1. On devra donner aux enfants des vêtements simples 
et amples qui permettent la libre circulation du sang et le 
normal développement des membres. 

» On les tiendra dans un état constant de propreté et de 
décence. On évitera le luxe qui est la cause de la gêne des 
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familles, et plus tard, de l'inconduite des enfants. 

» 2. La punition ne peut revêtir aux yeux de l'enfant, 
un caractère de vengeance; elle doit être aussi rare que 
possible; il appartient aux parents de la prévenir et elle 
doit être pour Tenfant comme une conséquence logique de 
sa faute. 

» 3. Les maîtres et maîtresses auraient intérêt à posséder 
des notions de puériculture et d'hygiène pratique. Institu- 
tion de cours de vacances où ces notions leur seraient 
données. 

» 4. L'enseignement antitabagique rendu obligatoire 
dans les écoles, au même titre que l'enseignement anti- 
alcoolique. 

» S. Etablissement de lavabos et de salles de bains 
dans les écoles. 

» 6. Faire à l'école, une plus large place au développe- 
ment de l'énergie personnelle ou culture de la volonté. 

» 7. Que, dans les œuvres de jeunesse, on organise des 
réunions périodiques, qui mettent en relations régulières, 
les parents et ceux qui se dévouent à leurs enfants. 

w 8. Que, dans ces réunions ou (c cercles d'éducation 
familiale » on traite des questions ayant trait à l'éducation 
morale, intellectuelle et physique des enfants. 

» 9. L'œuvre capitale de Téducation familiale sera 
donc la formation de la conscience par l'exercice dirigé 
de l'aclivité de l'enfant et le dévoloppement de son 
initiative en même temps que du sentiment de sa respon- 
sabilité. 

» 10. Encourager la création des logements ouvriers 
avec jardins. 

» 11. Récompenser par voie de concours les efforts 
tentés dans le but de créer un ameublement en rapport 
avec l'âge et les goûts de l'enfant. 

» 12. Favoriser les vocations trop rares d'ouvriers et 
d'ouvrières d'art, y intéresser les autorités locales, afin 
de cjréer une industrie artis^tique. 
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» 13. Ne jamais laisser entre les mains des onfanfs, ces 
images-réclames grotesques qui nuisent au bon goût et 
émoussent le bon sens. 

» 14. Interdiction d'afficher certaines réclames dont les 
gravures sont horribles, ou inspirent des goûts sangui- 
naires. 

» 15. Qu'on n'étale pas, qu'on n'affiche pas, qu'on ne 
laisse pas entre les main^ des enfants, 4lcs images obscènes 
figurant soit dans les journaux illustrés, soit aux étalages 
des kiosques, des vitrines, etc.; quon surveille surtout les 
cartes-vues illustrées qui laissent fréquemment à désirer; 
qu'on évite aussi de laisser entre les mains des enfants et 
de les étaler, les musiques portant des gravures im- 
morales. 

» 16. On devra s'occuper de l'ouïe, en faisant entendre 
à l'enfant beaucoup de bonne musique, en le mettant en 
contact avec d'autres enfants musiciens, en lui faisant 
chanter de jolis airs simples et mélodiciues avant de lui 
apprendre les notes. 

On évitera avec soin que l'enfant ne prenne goût aux 
jouissances inesthétiques de la musique médiocre ou 
banale. 

» 17. Il faut insister sans cesse sur l'influence décisive 
de la première éducation, et sur le devoir des parents de 
s'en occuper eux-mêmes. 

)) 18. 11 faut obtenir, que les spécialistes et les hommes 
compétents écrivent et répandent des études sérieuses, des 
consultations vraiment pratiques qui assurent les progrès 
d'une pédagogie rationnelle et vraiment moralisante. 

» 19. Les médecins devraient exercer une action plus 
énergique et mieux concertée, pour ne conseiller et ne 
permettre le recours à la nourrice que dans les cas de 
vraie nécessité. 

» 20. Les moralistes doivent faire ouvrir les yeux aux 
particuliers d'abord, et même, s'il est besoin, aux pouvoirs 
publics, sur le grave problème, moral et social, que spu- 
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lève le sort des petits enfants pauvres, frustrés du lait et 
des soins de leurs mères. 

» 21. Il est inutile de révéler aux parents et aux profes- 
seurs le rôle influent de la causerie dans Téducation, 
toijs le reconnaissent, mais il est bon de rappeler quel- 
quefois que Ton doit faire parler l'enfant. 

» 22. Pour favoriser le développement de la culture, il 
serait utile de créer ou de développer une littérature 
enfantine destinée à être comprise et sentie par les 
enfants, et d'en susciter des essa s. 

» 23. L'établissement d'un certain nombre de musées 
de moulages contribuerait au développement de la cul- 
ture artistique; puisse l'attention des éducateurs être 
attirée sur ce point. 

» 24. Que les jeunes gens reçoivent, dans la famille, un 
enseignement moral, leur inculquant le respect de la 
femme, et dans les cours supérieurs, un enseignement 
scientifique, indirect et occasionnel, les mettant en garde 
contre les dangers de la débauche. 

» 25. Que dans les écoles de jeunes gens et de jeunes 
filles et surtout dans les cours post-scolaires et les cours 
d'adultes, l'on établisse un cours de droit familial résu- 
mant les droits et les devoirs respectifs de l'homme et de la 
femme, des panants et des enfants, d'après notre code 
civil, en réservant les points délicats de ces^questions pour 
la fin des études. 

» 26. Qu'on fasse connaître aux écoliers des deux sexes, 
quelle est la participation féminine à la reproduction des 
richesses nationales dans les différents pays, et que, à 
l'école comme dans la famille, on attire leur attention sur 
l'importance et la grandeur du rôle ménager de la 
femme. 

» 27. Que toute Téducation familiale tende à inculquer 
aux^adolescents des deux sexes, la bienveillance, la ser- 
viabilité et l'estime réciproques. 

» 28. La famille est le milieu le plus favorable à l'édu- 
cation sociale de Tenfant. 



— 24 — 

» 2il. Pour combattre les tenrianoes individualistes, il 
importe de faire aimer et comprendre la solidarité : 

» a) IKabord sous sa forme la plus restreinte, familiale; 

yi b) Sous un asp(M;t de plus en plus étendu, à mesure 
que s'acxroît l'expérience. 

» 30. S'attacher à montrer partout les intérêts com- 
muns, les devfûrs semblables ou réciproques ». 

a 31. Tant qiril n'y a pas de réformes générales dans la 
ftO(;ié(é, il faut savoir améliorer la situation. 

» 3î2. Beaucoup de parents (surtout les veufs et les 
veuves) ne peuvent, avec la meilleure volonté, pourvoir 
aux né<M'ssités de la vie de famille pour leurs enfants. 

» 33. Il est donc à souhaiter qu'on fonde dans les 
grandes villes des « Homes » pour les écoliers n'ayant pas 
do chez, soi pendant la journée. 

» 3i. Kn agissant de la sorte, on parviendra à faire 
diminuer la criminalité et à fonder une meilleure 
société. » 

M. le Président met aux voix les vœux do la deuxième 
section A. 

P(»rsonne ne réclamant le vote ni sur l'ensemble de ces 
vciuix, ni sur Tun ou l'autre vœu en particulier, ces vœux 
sont déclarés adoptés par le Congrès. 

M. le Président donne la parole à M. van Soest, secré- 
taire de la deuxième section, subdivision B : Education 
ramiliale avant et pendant I âge d'école. 

M. van Soest lit les vœux suivants : 

u I" Vu manu»»l do soins hygiéniques et de conseils 
moraux devrait ètro distribué aux enfants des écoles. 

» ï!'* Le congrès souhaite voir dans tous les pays des 
visites fréquentes de u)éilocins délégués par les services 
d'hygiène pour l iuspecliiui des enfants au point de vue 
pédagogique et médical dans les écoles. 
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» 3<^ Que des notions théoriques et pratiques de puéri- 
culture et d*hygîène infantile soient enseignées par des 
personnes compétentes dans les classes supérieures pour 
filles. 

» 4® Que les administrations publiques favorisent de 
toutes les manières la natation. 

» S® Les méthodes Frœbol devraient être vulgarisées le 
plus possible dans les familles et Ton devrait multiplier 
les écoles Frœbel ou maternelles pour les enfants de 3 à 
6 ans dans les cas où elles sont nécessaires ou utiles. 

» 6® Que la famille comme l'école s'efforce de di^velop- 
per chez l'enfant la confiance en lui-même en corrigeant 
seulement au besoin le courage, en écartant les obstacles 
qui arrêteraient l'effort, la persévérance, l'initiative en 
même temps que le sentiment de la responsabilité. 

» Que l'on développe aussi chez l'enfant la culture du 
jugement afin qu'il n'agisse ou ne parle qu'en connais- 
sance de cause. 

» 7** Que l'on organise dans tous les pays des écoles 
pour la formation des bonnes d'enfants. 

» 8^ Que les institutions d'enseignement pour jeunes 
filles adoptent le système de groupements familiaux. 

» 9® Que des conférences soient instituées pour instruire 
les mères de Iturs devoirs. Les conférences pour les 
familles (pères, mères et enfants) ont produit les résultats 
les plus heureux à Paris. Ne pourrait-on pas suivre cet 
exemple ? 

» 10* Pour la collaboration entre la famille et l'école, 
l'emploi des carnets d'observation a été approuvé. 

» 11^11 serait bon que les professeurs rendent visite 
aux parents de leurs élèves et dirigent le choix des car- 
rières des enfants. 

» 12*" Qu'on organise partout des excursions scolaires. 

» 13® Que les éducateurs et directeurs des bibliothèques 
populiiires forment un catalogue à Tusage de la jeunesse. 

» li*» Que la jeunesse ne lise que des journaux rédigés 
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pour elle, et que l'on mette les parents en garde contre 
les petits journaux illustrés.niais, qui sont répandus dans 
presque tous les pays. 

)) lî? 11 est bon de développer davantage la formation 
du caractère des enfants et, dans ce but, d'organiser un 
cours régulier d'éducation et de savoir-vivre dans les 
classes supérieures des écoles. » 

M. le Président met aux voix ces vœux de la deuxième 
section B. 

Personne ne réclamant le vote ni sur l'ensemble d^ ces 
vœux, ni sur l'un ou l'aulre vœu en particulier, ces vœux 
sont déclarés adoptés par le Congrès. 

M le Président donne la parole à M"® Van don Plas, 
secrétaire de la deuxième section C : Education familiale 
après réeole. 

jjjiie Yon den Plas lit les vœux suivants : 

(c 1<* a) Que tous les membres du congrès agissent cha- 
cun dans la limite de ses forces et de son inlluence pour 
obtenir des patrons la demi-journée de travail pour la 
femme, demi-journée qui si^a rétribuée de la moitié du 
salaire de la journée entière. 

hj Qu'ils agissent auprès des ouvrières pour leur faire 
comprendre les avantages incontestables qu'illes ont à 
cette combinaison. 

2° a) Que les parents préparent dès la première enfance, 
par des soins physiques, intelleclueis et moraux, Téduca- 
tion~spéciaIe de la pureté; 

b) Que h'S adolescents soient initiés lentement, pro- 
gressivement, isolément, par la famille, avec tact et 
mesure, des lois de la génération humaine et des châti- 
ments qui frappent les transgresseurs de cette loi, autant 
eux-mêmes et les autres; 

c) Que les hommes ayant une longue expérience des 
âmes rédigent des tracts pratiques sur l'éducation de la 
pureté à 1 usage des parents; 
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« d) Les maîtres doivent collaborer avec la famille à 
réducaiion de la pureté ; 

» e) Le Congrès souhaite de voir les pouvoirs publics 
accomplir avec plus de zèle leur mission d'écarter des 
adolescents les excitations malsaines, même celles qui se 
couvrent du prétexte artistique ; 

» f) Le Congrès émet le vœu que les pouvoirs publics 
et les initiatives privées cherchent à multiplier pour la 
classe des travailleurs les habitations où l'éducation puisse 
se faire en respectant les lois de la décence; 

» 3° La section émot les vœux a) de voir publier pério- 
diquement dans les revues d'éducation les listes des 
romans éducateurs en hs distinguant en trois catégories : 
pour enfants, pour jeunes filles, pour jeunes gens ; 

» b) De voir organiser dans les mêmes revues un ser- 
vice de renseignements destinés aux parents, répondant 
à leurs questions ; 

» c) De rappeler aux parents dans des conférences leurs 
devoirs relativement à la direction et à la surveillance des 
lectures de leurs enfants et les mettre à même de la rem- 
plir; 

» d) Que les membres du Congrès usent de leur 
influence pour obtenir autant que faire se peut que les feuil- 
letons des journaux, de mauvais qu'ils sont souvent, 
deviennent éducateurs. 

w 4® a) Que les cercles philanthropiques et les pouvoirs 
publics accordent les plus grands avantages aux jeunes 
gens des familles pauvres, ayant donné des preuves de 
remarquables dispositions pour Tétude, pour qu'ils 
puissent continuer leurs études dans l'enseignement moyen 
et dans l'enseignement supérieur ; 

» b) Que les pouvoirs publics facilitent de toutes 
manières : création d'établissements formation de col- 
lections, musées, outillage, préparation de professeurs, 
renseignement professionnel et celui de la colonisation 
(expansion mondiale) ; 
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» c) Que, dans toutes les écoles, Tautoritè fasse en sorte 
que les maîtres s'appliquent à étudier les dis|)Ositions de 
chaque élève vers telle ou telle carrière, qu'ils Taident 
ensuite de leurs conseils, Téciairent de leurs lumières et 
une fois la tendance bien accusée, il est à souhaiter qu'un 
enseignement approprié les prépare et les oriente dans la 
direction préférée ; 

» d) Que les gouvernements, par leurs distinctions 
honorifiques, et les particuliers, au moyen de cercles ad 
hoc, fassent tout ce qui est en leur pouvoir pour diminuer 
la déconsidération qui, dans la bourgeoisie, s'attache aux 
professions manuelles et, comme contre-partie, emploient 
leurs efforts à hausser la dignité et à relever le prestige de 
ces carrières. 

» 5** a) Il est indispensable qu'à l'école, les jeunes filles 
soient préparées à leur futur « métier de mère » ; 

» b) Dans ce but des notions d'hygiène et de psycholo- 
gie infantiles leur seront enseignées spécialemont dans les 
écoles ménagères et normales, tant dans les écoles publiques 
que privées ; 

» c) Un enseignement pratique complémentaire sera 
donné de préférence dans les consultations de nourrissons 
et gouttes de lait, et dans les crèches; 

» d) Cet enseignement sera fait par des médecins, dans 
les cours supérieurs du moins ; 

» 6** a) Que des classes ménagères soit annexées dans 
la mesure du possible à toutes les écoles primaires élémen- 
taires ; 

» b) Que les écoles ménagères spéciales soient créées 
dans les centres importants ; 

» c) Que ces classes et ces écoles ménagères soient fré- 
quentées par des jeunes filles de 11 à 13 ans pour les pre- 
mières ; 12 à 14 et 15 ans pour les secondes ; 

» 7** a) Les mères de famille sont invitées à encourager 
leurs filles à étudier l'hygiène et à donner les premiers soins 
aux malades ; 
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» b) Les institutrices sont engagées à acquérir des con 
naissances de médecine usuelle afin de pouvoir les ensei% 
gner à leurs élèves et les propager dans les familles ; 

» c) Le Congrès demande à l'administration de rensei- 
gnement de vouloir bien encourager le personnel à 
acquérir les connaissances médicales nécessaires aux mères 
de famille; 

» 8° Le Congrès demande à Tinitiative privée, aidée 
partout où il se pourra par les gouvernements, de doter 
les principaux centres de colonisation (Canada et Congo 
par exemple) dlnstituts Coloniaux, qui reçoivent et 
donnent une formation complète, aux jeunes gens de 
18 à 35 ans appartenant aux classes aisées, et désireux de 
mettre en valeur les colonies de leurs pays respectifs. » 

M. le Président met aux voix le vœux de la II® section C. 



[. Chabot, professeur à l'Université de Lyon et M. Mala- 
pert f)rofesseur au Lycée Louis-Ie-Grand, à Paris, demandent 
que, dans le vœu 2** b, le mot isolément soit supprimé de 
la phrase : « Qae les adolescents soient initiés lentement, 
progressivement, isolément, par la famille, avec tact et 
mesure des lois de la génération humaine, etc. ». 

Le mot isolément est maintenu par 135 voix contre 15. 

H. Brébion, secrétaire du Comité national français, 
demande la suppression de la subdivision d du vœu 2° 
ainsi conçue : « Les maîtres doivent collaborer avec la 
famille à l'éducation de la pureté. » 

La subdivision d est maintenue par 120 voix contre 12. 
(A ppla udissementsj . 

Les vœux de la II« section C sont déclarés adoptés par le 
Congrès. 



[. le Président donne la parole à M. Jonckheere, secré- 
taire de la III* section. 
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M. Jonckheere lit les vœux suivants : 

« 1^ Le Congrès forme le vœu que les pouvoirs publics 
fassent en sorte que tous les établissements qui reçoivent 
des irréguliers soient des centres de recherches psycholo- 
giques et pédagogiques en vue d'éludier les cas et comme 
conséquence, de mieux les classer, de mieux les traiter et 
surtout de mieux les prévc nir ; 

» 2® Le Congrès émet le vœu : a que, périodiquement 
un Congrès international se réunisse spécialement pour 
étudier la situation des anormaux au point de vue social, 
médical et pédagogique et en même temps les moyens pra- 
tiques de remédier à cette situation ; 

» b) Que, soit par les pouvoirs publies, soit par l'action 
de l'initiative privée, il soit établi dans chaque pays une 
statistique aussi exacte que possible des enfants anormaux. 

» 3° Le Congrès émet le vœu : a) que les écoles pour 
enfants indisciplinés, impulsifs et coupables aient une 
organisation médico- pédagogique; 

» b) Qu'il y ait dans tous les pays un certain nombre 
d'écoles sériées pour indisciplinés et impulsifs de manière 
à pouvoir procurer à chaque enfant le régime médico- 
pédagogique nécessaire à sa cure ; 

» c) Que les écoles pour enfants indisciplinés et impul- 
sifs soient rattachées à l'organisation scolaire générale ; 

» 4** Le Congrès forme le vœu que l'envoi des enfants 
indisciplinés dans les diverses écoles ne soit plus seule- 
ment la résultante d'un délit commis par ces enfants. Cet 
envoi pourra se faire à la suite d'un rapport médico-péda- 
gogique. 

» 5® Le Congrès émet le vœu que le système de l'inde- 
terminate sentence soit généralisé ; 

» i)^ Le Congrès émet le vœu que les enfants sourds 
reçoivent autant que possible les mêmes facilités d'acqué- 
rir ^u^age de la parole au moyen des yeux que les enfants 
normaux au moyen des oreilles; 

» 7® Le Congrès émet le vœu de voir s'organiser un 
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service dit de « Tinspection des enfants aveugles » qui 
aura pour mission de viâiler à ce que les enfants aveugles 
qui n*ont pas encore Tâge pour entrer dans les établisse- 
ments spéciaux, soient traités convenablement par ceux qui 
les entourent ; 

» 8® Le Congrès émet le vœu que les pouvoirs publics 
ou riniliative privée créent des établissements médico- 
pédagogiques pour les enfants infirmes physiquement; 

» 9- Le Congrès estime qu'il est indispensable de créer 
des instituts médico -pédagogiques d'orthophonie dans 
lesquels seront données des consultations gratuites ; 

» 10** Le Congrès estime que l'enseignement spécial 
doit être complété par la constitution de comités de patro- 
nage qui vi'ilUnt au placement des arriérés suffisamment 
instruits et qui soutiennent leurs premiers efforts; 

» 11® Le Congrès émet le vopu qu'il est utile pour 
assurer un enseignement spécial parfait : 

» a) Que des cours de physiologie et plus spécialement 
de psyco-physiologie soient organisés dans les écoles nor- 
males pour les instituteurs en général ; 

> b) Que réciproquement des cours d'hygiène de l'édu- 
cation accessibles aux médecins soient institués dans les 
universités de façon à former les spécialistes; 

» 12" Le Congrès émet en outre le vœu de voir créer des 
écoles normales spéciales pour la formation de spécialistes 
en matière d'éducation d'enfants anormaux; ^ 

» 13' Le Congrès estime qu'il est désirable d'organiser 
des conférences et causeries publiques dans le but de 
mettre L s parents au courant de leurs devoirs au point de 
vue de l'éducation des enfants anormaux; 

• 14^ Le Congrès estime que pour rendre efficace le 
rôle de préservation sociale auquel vise l'éducation donnée 
aux enfants anormaux, il importe que tous les enfants 
soient examinés médico-pédagogiquement à l'école. » 

H. le Président met aux voix ces vœux de la troisième 
section. 



\ 
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Personne ne réclamant le vote ni sur l'ensemble de ces 
vœux, ni sur Tun ou l'autre vœu en particulier, ces vœux 
sont déclarés adoptés par le Congrès. 



!. le Président donne la parole à M. Mûller, secrétaire 
delà IV« section. 

H. Mùller lit les vœux suivants : 

(( 1. Le Congrès, 1^ dans le but de diminuer la morta- 
lité chez les enfants en bas-Age, émet le vœu de voir les 
éléments de l'hygiène infantile figurer dans les pro- 
grammes de l'enseignement,; 

» 2** Considérant qu'un des meilleurs moyens d'enrayer ce 
mal consiste dans l 'institution de consultations spéciales 
pour femmes enceintes, de consultations pour nourrissons 
et d'œuvres analogues à colle de la goutte de lait, émet le 
vœu de voir se propager ces œuvres. Il attire toutefois 
l'attention de leurs organisateurs sur l'importance qu'il y 
a à ne point perdre de vue le but essentiel de ces œuvres 
qui est de favoriser l'allaitement maternel; 

» 3** Emet le vœu qu'en tous les pays une législation ana- 
logue aux législations française et belge intervienne 
énergiquement et sans tarder pour obvier aux abus 
auxquels ont donné lieu les assurances sur décès 
d'enfants. 

» 2. Le Congrès, frappé des avantages que présentent au 
point de vue de la formation morale des enfants les asso- 
ciations connues sôus le nom de ligues de bienveillance, 
signale tout particulièrement ces institutions à l'attention 
des éducateurs et fait des vœux pour leur vulgarisation. 

» 8. Le Congrès, dans le but de développer la vcriu de 
prévoyance et de l'inculquer plus spécialement aux déshé- 
rités de la fortune, émet le vœu : 

» l^Que des mutualités soient fondées entre enfants dès 
l'école ; 

)) 2® Que pour y amener les plus pauvres on admette les 
versements les plus minimes des enfants et l'on encou- 
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rage ceux-ci par des subventions temporaires égales à leur 
mise. 

» 4. Le Congrès, considérant qu'il est inutile et le plus 
-souvent nuisible, selon les déclarations les plus autorisées 
de la science, de donner des boissons enivrantes aux 
«nfants, émet le vœu de voir proscrire l'usage des boissons 
alcooliques de la première alimentation des enfants. 

» Le Congrès, considérant que la plupart des abus en 
matière de Talcoolisation de Tcnfant, proviennent de 
l'ignorance des parents, exprime le vœu de voir ceux qui 
s'intéressent à l'éducation de l'enfance, combattre les pré- 
jugés, sur lesquels se basent cette ignorance, et exprime 
conséquemment le vœu de voir toutes les sociétés qui ont 
pour but la protection de l'enfance et l'amélioration de 
l'éducation, s'intéresser cflScacement à la lutte anti-alcoo- 
lique. 

» Le Congrès, considérant que les sociétés de tempé- 
rance sont tout désignées pour remplir cette mission 
4'enseignement, exprime le vœu de voir ces sociétés se 
propager de plus en plus dans le pays et de les voir soute- 
nues, appuyées énergiquement par les autorités, par les 
parents et spécialement par tous ceux qui ont à cœur le 
bien-être et la bonne éducation de la jeunesse. 

» Le Congrès considérant que la presse est le grand 
levier de la pensée à notre époque, exprime le vœu de voir 
les journaux de toutes opinions, soit par des articles de 
fond, soit par des artieulets, contribuer à extirper les pré- 
jugés populaires en matière d'alcoolisme dans l'édu- 
'Cation. 

» Le Congrès, considérant qu'un grand nombre 
•d'enfants sont les victimes innocentes de Talcoolisme de 
leurs parents, exprime le vœu de voir les autorités com- 
munales insérer dans les livrets de mariage un avis som- 
maire sur les dangers de l'alcoolisme dans l'éducation de 
l'enfance. 

Le ^Congrès 'considérant que l'instituteur, le prêtre et 
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le médecin sont, de parleurs fonctions, particulièrement 
bien placés pour aider à comiiatlre les abus des boissons 
fortes dans l'éducation familiale, leur adresse un chaleu- 
reux appel pour qu'ils contribuent, au moins à Toccasion 
de l'exercire de leurs fom tions, à combattre ces abus et à 
répandre la vérité sur les effets de Talcoolisme dans 1 édu- 
cation. 

» 5. Le Congrès, frappé des avantages de la visite niédi- 
caie des écoliers au point de vue de la lutte préventive 
contre la tuberculose, attire l'attention des maîtres et des 
pouvoirs publics sur l'intérêt social de première urgence 
qu'il y aurait à organiser sans tarder l'inspection médicale 
dans les écoles. Considérant d'autre part qu'un des moyens 
les plus efficaces de lutt«T contre la tuberculose au sein 
de la famille consiste dans l'instruction des ftmmes et 
spécialement des mères, préconise plus particulièrement 
à cette fin, les conférences ad hoc faites aux femmes affi- 
liées aux diverses œuvres de bienfaisance. 

» 6. Le Congrès émet un vœu en faveur du développe- 
ment des œuvres du grand air pour les écoliers; exprime 
le désir que le bénéfice de ces œuvres soit assuré tout 
d'abord aux enfants pauvres et chétifs; attend d'une expé- 
rience ultérieure les moyens de se prononcer sur la ques- 
tion du placement familial ou par colonies; signale aux 
organisateurs la possibilité des échanges entre enfants des 
villes et des campagnes ; estime que la durée du séjour à 
la campagne, déterminée par l'autorité médicale, doit être 
au moins d une quinzaine; au point de vue des ressources, 
appelle l'attention sur le concours que pourraient apporter 
à l'œuvre les ligues de bienveillance, la charité privée et 
la sympathie des pouvoirs publics, notamment pour 
ceux-ci, en mettant à la disposition des coloniis les 
locaux des écoles pendant la durée des vacances ; estime 
enfin qu'il y a utilité à intéresser les bénéficiaires de 
l'œuvre en les faisant contribuer d'une façon si minime 
soit-elle aux frais de séjour. 
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» 7. Le Congrès désireux d'assurer la protection et 
l'éducation des enfants délaissés qu'ils soient ou non en 
contravention avec la loi, attire l'attention des éducateurs 
et des pouvoirs publics sur l'institution des tribunaux 
fondés eu Amérique sous le nom de « Juvénile Courts » 
pour assurer les bienfaits de l'éducation aux jeunes 
délaissés. Il souhaite de voir les lois réglant la puissance 
paternelle, rendues plus sévères vis-à-vis des parents 
indignes afin de soustraire les enfants à leur influence. 

» 8. Le Congrès considérant que dès que ses membres 
Se seront séparés leurs préoccupations peuvent malgré la 
meilleure volonté les distraire de l'étude des questions 
dont l'examen les a réunis, émet le vœu qu'un bulletin 
trimestriel rédigé par les soins du bureau organisateur du 
Congrès fasse connaître aux congressistes, aux parents et 
aux maîtres les livres et publications ayant trait aux 
diverses questions d'éducation. » 

M. le Président met aux voix les vœux de la lY* sect|on. 
Personne ne réclamant le vote ni sur un de ces vœux en 
particulier ni sur l'ensemble de ces vœux, les vœux de la 
1 V« section sont déclarés adoptés par le Congrès. 

M. le Président donne la parole à M""^ Lucie Félix-Faure- 
Goyau, présidente du comité d'action français. 

H'*'® Lucie Félix-Faure-Goyau prononce l'allocution sui- 
vante : 

Mesdames, Messieurs, 

Au nom du comité français d'action pour la préparation 
du congrès de l'éducation familiale, je tiens à remercier 
le comité belge pour l'initiative qu'il a prise, pour l'appel 
qu'il nous a adressé, pour l'attrayante hospitalité que 
nous a donnée ce noble pays, et qui nous laisse un senti- 
ment de gratitude aussi vif que sincère. Je remercie 
]||me Kergomard de nous avoir apporté, avec la richesse de 



— 86 - 

son expérience pédagogique personnelle, les encourage- 
ments du ministre français de l'instruction publique. 

Je demande la permission de signaler à la gratitude de 
tous les congressistes les collaborateurs qui nous ont été 
d'une aide perpétuelle, à Paris, dans la préparation de 
notre besogne : M. Strauss, sénateur de la Seine, vice- 
président du comité national et du comité d'action dont 
les beaux travaux sur la puériculture sont connus de tous; 
M. Brébion, secrétaire du Comité National, dont nos com- 
patriotes présents au Congrès ont apprécié l'intelligente 
activité et souvent mis à l'épreuve l'obligeante bonne grâce; 
M. Arthur Delpy, secrétaire du Comité d'action, qui grâce 
à sa haute compétence dans les questions philanthropiques, 
grâce à l'autorité dont il jouit parmi tous ceux qui s'occu- 
pent de bienfaisance a été pour nous un auxiliaire inesti- 
mable. Je suis certaine, enfin, d'être i*écho de tous les 
membres de la première section de notre congrès en char- 
geant notre éminent collègue, M. Malapert, de rapporter 
à M. Alfred Binet, retenu au loin par son état de santé, 
l'expression de la sympathie et de la reconnaissance géné- 
rales. C'est grâce à l'initiative primordiale de M. Binet et 
de M. Malapert que la France a été représentée, dans la 
première section, par des travaux scientifiques d'une ori- 
ginalité durable. 

Avant de tenir ses assises, un congrès se prépare, s'éla- 
bore. Les beaux volumes de rapports qui nous ont été remis 
témoignent de cette lente et patiente élaboration; en 
France, elle s'est poursuivie pendant près de onze mois. 
Nous avons assisté à toutes ses phases, et c'est à bon 
escient que nous vous demandons un souvenir pour nos 
collaborateurs absents, un salut pour nos collaborateurs 
présents. Et maintenant, Mesdames et Messieurs, je 
n'aurais plus qu'à me taire, si le comité belge ne m'avait 
fait ce grand honneur, de m'inviter à dire quelques mots 
au nom des femmes présentes à ce congrès. 

Un congrès d'éducation familiale devait attirer toutes les 
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sympathies féminines, puisque la famille est par excel- 
lence le domaine sacré de la femme, celui sur lequel 
s'exerce son empire. C'est pourquoi, si nombreuses, les 
femmes répondirent à l'appel du comité belge. 

La sécurité, la stabilité, la dignité de l'institution fami- 
liale, sont, nous le savons tous, en butte à certains périls. 
De ces périls, quelques-uns sont en nous-mêmes : créée 
par le cœur, la famille, lorsque aucun idéal supérieur ne 
la soutient, est menacée par certains soubresauts d'indé- 
pendance, par certains caprices du ci3eur ; créée par . 
l'amour, elle périclite parfois au nom de la liberté de 
l'amour. Puis des théories surviennent parfois impatientes 
d'une sanction législative pour affirmer cette liberté et 
pour dissoudre la famille. Enfin, les conditions écono- 
miques, elles-mêmes, en exilant trop souvent la femme 
ouvrière de son foyer, interviennent comme un dissolvant 
dans la vie d'un grand nombre de familles. Naguère, en 
une page éloquente, le cardinal Maniiing dénonçait comme 
immoral et tcmoie contraire au contrat par lequel est 
fondée la famille et par lequel le père et la mère s'obligent 
d'avance envers les enfants, le contrat du travail par lequel 
la femme ouvrière aliène au profit de l'industrie toutes les 
heures de sa journée sans pouvoir réserver une part de 
son temps et de son souffle pour son propre foyer; ce que 
disait Manning au nom de l'idée chrétienne de fraternité 
et de dignité humaine, notre congrès l'a redit au nom des 
exigences de l'éducation de l'enfance. 

Car, à rencontre des aventureux entraînements de cer- 
tains cœurs, à rencontre des audaces de certaines théo- 
ries, à rencontre de certaines cruautés de notre régime 
social, voici la pédagogie qui surgit, et qui défend, indi- 
rectement, l'institution familiale. Dans une récente enquête 
faite en France sur l'internat, on réclamait des internats à 
cadre familial; beaucoup de ceux qui s'intéressent aux 
enfants assistés aiment que leur enfance grandisse et que 
leur jeunesse s'épanouisse dans un cadre familial. Ainsi, 
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là 011 manque la cellule de la famille, on s'efforce de 
créer ingénieusement des milieux familiaux qui puissent 
en quelque mesure y suppléer. Ces faits apparaissent déjà 
comme autant d'hommages rendus par la p<Magogie à 
ridée de famille; et l'une des originalités les plus fé(X)ndes 
de ce premier congrès d'éducation familiale, sera d'avoir 
consacré et mis en un beau relief l'harmonie entre l'anti- 
que idée de famille et la pédagogie la plus novatrice et la 
plus moderne. 

Par là, notre congrès a fait, tout à la fois, œuvre de 
conservation et œuvre de progrès. OEuvre de conservation, 
au sens le plus haut et le plus généreux du mot, en nous 
donnant des motifs nouveaux, des motifs pédagogiques, 
d'admirer et d'aimer l'immortelle cellule familiale. 

OEuvre de progrès pédagogique, en rassemblant une 
multitude d'indications et -de détails qui permettront aux 
parents, au sein de cette cellule, de mieux comprendre 
leurs devoirs et de les mieux remplir. OEuvre de progrès 
social, entin, en nous invitant à accélérer et à réclamer, 
au nom de l'enfance, toutes les améliorations économiques 
et sociales qui sont de nature à restaurer le foyer ouvrier ; 
et lorsqu'on a. Mesdames et Messieurs, visité dans votre 
glorieuse Exposition les galeries consacrées à Téconomie 
sociale belge, on a contiance dans la fécondité du sol 
belge pour faire fructifier toutes les idées sociales, frater- 
nelles et généreuses. 

11 me reste. Mesdames, à vous convier à un dernier 
remerciement. Ce n'est pas seulement par son esprit que 
notre beau congrès demeurera cher aux âmes féminines, 
c'est aussi par sa méthode. Dans la période de préparation 
du congrès, tous les congressistes, pères et mères désireux 
de nous apporter leurs observations, psychologues épris 
de science, médecins épris de guérison, prêtres épris de 
relèvement, avaient interrogé des âmes d'enfants, con- 
sulté des confidences d'enfants ; et bien souvent, en enten- 
dant certaines communications^ il me semblait que 
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c'étaient les petits eux-mêmes qui nous parlaient par les 
lèvres des grands. Quel émouvant échange de services? Les 
enfants ont instruit les pédagogues et les pédagogues 
maintenant vont instruire l'enfance. Je propose aux sa- 
vants de remercier les simples, aux grands de remercier 
les petits, aux pères et aux mères de remercier les enfants. 
( Vifs appaudissemenfs.) 

M. le Président donne la parole à M. Sitlart, membre du ' 
Parlement allemand qui s'exprime comme suit : 
Mesdames et Messieurs ! 

Nous sommes un congrès international : j'aurais donc 
le (troit et vous me donneriez sans doute volontiers la 
permission de prononcer quelques paroles en allemand. 
Mais je renonce à ce droit et vous prie d'y voir un acte de 
sympathie di^ côté des congressistes allemands envers la 
majorité de l'assemblée. Seulement, je vous prie de ne 
pas me juger trop sévèrement si ma manière de m'expri- 
mer en français est loin de s'élever à la hauteur du fran- 
çais classique. 

Au moment de l'ouverture de ce congrès que couronne 
cette magnifique réunion, très peu d'Allemands, une ving- 
taine, y adhéraient; ce nombre disparaît presque tout à 
fait à côté de celui des congressistes appartenant aux 
autres pays voisins; n^ais, je vous prie. Mesdames et Mes- 
sieurs, de ne pas vouloir mesurer à ce pelit nombre l'inté- 
rêt de l'Allemagne pour la grande et sainte cause de l'édu- 
cation de l'enfance en général et pour l'éducation familiale 
en particulier. 

L'enfant est la cellule de laquelle se développe l'état; la 
jeunesse est l'espérance de l'avenir. Vouer nos soins et 
notre vie à la jeunesse, c'est servir la patrie, c'est servir 
Dieu; et puisque nous sommes un congrès international, 
Jaissez-moi ajouter : bien élever la jeunesse c'esl la rendre 
pacifique, la rendre juste et aimable envers les étrangers. 
Une jeunesse aimant sa patrie aimera avant tout la paix, 
le don le plus précieux que nous ayons à offrir à notre 
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patrie et à l'humanité entière. Et je crois que vous serez 
d'accord avec moi pour affirmer que les chauvinistes à 
outrance au Nord et au Sud, à TEst et à TOuest qui n'ont 
de meilleure occupation que de troubler la paix et de 
semer la défiance entre les nations, ne sont pas seulement 
des enfants terribles, mais encore des enfants anormaux. 
Pauvre et rléplorable nation qui ne voue pas seâ meilleures 
forces à la jeunesse! Pitoyable jeunesse, qui, serrée dans 
les combats politiques, perd de vue le bien-être de la 
patrie entière et en même temps de l'humanité ! Pauvres 
enfants qui un jour accuseront devant la face du bon 
Dieu leur famille qui n a pas su les garder et préserver du 
mal ! Pauvres enfants qui un jour accuseront ceux qui ont 
permis qu'ils ne soient pas aimés et soignés de leurs p'a- 
rents et ceux qui n'ont pas laissé aux pères et aux mères 
les plus modestes moyens de montrer leur amour et leur 
attachement à la famille! Terrible jugement qui un jour 
sera rendu du tribunal divin sur la société humaine si elle 
n'agit pas de façon à ce que ces pauvres petits puissent se 
réjouir de leur jeunesse. 

Beaucoup d'entre vous connaissent plus ou moins la 
législation sociale de l'Allemagne. Voici l'idée fondamen- 
tale de nos soins en travaillant pour arriver à la paix 
sociale : restitution du sanctuaire inviolable de la famille; 
de là nos soins d'instituer de nouveau la femme, aussi 
bien celle du dernier laboureur que celle du citadin ou"de 
l'intellectuel . comme la prêtresse inamovible au foyer 
familial, de lui rendre le temps, et de la qualifier à élever 
ses enfants des ombres et des brouillards de la pauvreté, 
des ténèbres de l'ignorance, de l'abîme d'une vie sans joie, 
sans allégresse. Le premier moyen pour arriver à ce but, 
c'est de diminuer autant que possible le temps de l'absence 
de la mère de sa maison. Mais voici un moyen supplémen' 
taire qui est indispensable : nous tachons de 'donner au 
père la possibilité de gagner par son travail un salaire 
rémunérateur qui permette à la mère de ne point s'cloi- 
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gner de ses enfants afin de suppléer aux recettes du père 
Et puis nous tâchons de chasser la faim du foyer dans les 
temps de maladie, d'invalidité et dans les jours où' les 
mains paternelles sont engourdies par Tâge. Enfin nous 
nous sommes efforcés, non sans succès, de rendre les 
enfants à la famille et aux charmantes joies de leur jeu- 
nesse. 

Mesdames et Messieurs, tous ces soins sont parallèles 
aux études et aux travaux de notre congrès. Je suis heu- 
reux de pouvoir constater que quant à la nécessité de ses 
soins en Allemagne tous les facteurs sont d'accord; le 
Gouvernement nous aide de ses conseils et de sa bourse. 
Loin devouloir se mêler inutilement aux affaires, la famille 
salue et accepte joyeusement les secours capables de la 
rapprocher du but par excellence : sa restitution, sa puri- 
fication et son anoblissement. Vous voyez chez nous un 
noble et pacifique concours du Gouvernement, de l'Eglise, 
des sociétés charitables et philanthropiques vers un but 
commun. 

Cela dit, je suis sûr de pouvoir vous assurer, que l'Al- 
lemagne attache la plus grande valeur à ce congrès d'édu- 
cation qui est en vérité un congrès social par excellence. 

Je félicite ces dames et ees messieurs qui sont les auteurs 
de ce congrès extrêmement important de l'heureuse 
idée d'appeler les nations au concours pacifique de Liège. 

j'offre les remerciements les plus cordiaux à tous les 
congressistes des pays non allemands et surtout aux dames 
et aux messieurs du comité de patronage et du bureau du 
congrès pour l'aimable et charmante réception que nous 
avons trouvée dans cette ville. 

J'espère que ce premier congrès sera suivi de beaucoup 
d'autres et alors je crois pouvoir le promtttre vous trou- 
verez un très grand nombre de collaborateurs allemands 
qui, avec vous, travailleront pour la famille, pour les 
enfants, pour le bonheur des peuples. (Applaudissements,) 
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[. le Président donne la parolo à M"'* Hoffman, déléguée 
suisse. 



*^ Hoffman, prononce le discours suivant : 

Mesdames vi Messieurs, 

Il est une loi immuable de la nature, la voici : chaque 
fois que nous avons reçu, nous avons aussi à rendre, à 
donner. El que n'avons-nous pas reçu d'impulsions géné- 
reuses, d'encouragements au bien, de précieuses inspira- 
tions dans cette ville de Liège qui nous est devenue chère 
parce que nous y avons trouvé des trésors inestimables. 

Kegardanl en arrière, du côté de ces trois inoubliables 
journées, nous dressons leur bilan. Le congrès pour lequel 
nous. nous étions rassemblés ici, dans les murs si hospita- 
lier de cette vieille Université, a-l-il été tout ce que nous en 
attendions? Oui, et même bien plus encore. Nos cœurs 
sont pleins de reconnaissance envers ceux qui nous ont 
reçus avec tant de bienveillance, avec tant de vraie frater- 
nité. Nous voudrions leur prouver cette gratitude en déci- 
dant fermement, du plus profond de notre conscience 
humaine, de nous consacrer dès aujourd'hui, encore 
davantage, à tout ce qu'iTy a de meilleur, de plus noble, 
au vrai amour du prochain. Et qui est notre prochain? 
Evidemment, celui qui a le plus besoin de nous, l'enfant, 
à venir même, quoique encore enveloppé dans les limbes 
de l'éternité, est déjà un prochain digne de toute notre 
sollicitude, comme de tout notre respect. Et l'enfant auquel 
nous avons donné la vie, auquel nous l'avons imposée, 
puisqu'il n'avait pas demandé à naître, ne lui devons-nous 
pas aussi le meilleur de nous-même, nous souvenant que 
l'enfance c'est une majesté parce que c'est une possibilité 
pour tout ce qu'il y a de plus haut. 

Si chaque vie consacrée au bien est un foyer qui réchauffe 
et qui purifie tout ce qui l'entoure, il faut que de nous 
sorte une force, un rayonnement de vertu, de pureté e^ 
d'amour, qui sanctifie ceux que nous aimons plus que 
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nous-mêmes, ces enfants, les nôtres, et ceux du prochain, 
qui feront le monde de demain, exactement selon ce qu'ils 
auront reçu de nous. Oh ! puissions-nous toujours plus 
clairi'ment entendre l'appel des misères et des sanglots 
de la jeunesse, et bien comprendre que nous n'avuns pas 
le droit de vivre si ce n'est pour servir, pas le droit de 
passer au travers de ce monde sans y laisser un pur rayon 
de miséricorde, de vraie fraternité et d'amour qui enri- 
chira tous ceux qui dépendent de nous et qui n»ndra le 
foyer familial plus réellement ce qu'il doit être : l'asile .de 
toutes les tendresses, de toutes les joies, un vrai paradis 
terrestre. Et maintenant en terminant laissez-moi remer- 
cier du fond du cœur, et je sais que l'assemblée tout 
entière, le fait avec moi, les présidents de ce congrès et 
surtout M. Delvaux pour tout le bien que nous emportons 
et qui e^t son œuvre. [Applaudissements.) 

H. le Président donne la parole à M. Prûm, député à 
Clervaux (Grand-Duché du Luxembourg). 

H. Prûm s'exprime comme suit : 

Mesdames et Messieurs, 

hes organisateurs de ce magnifique congrès doivent 
aujourd'hui goûter une satisfaction bien légitime en 
constatant dans quelle mesure inespérée le succès a cou- 
ronné leur entreprise. 

Quel consolant et réconfortant spectacle d'avoir vu 
toutes ces femmes de cœur et ces hommes distingués 
appartenant aux classes les plus diverses de la société et à 
tous les pays du monde civilisé, réunis dans cette belle et 
vieille cité de Liège pour étudier en commun les moyens 
d'assurer à l'enfance la plus grande somme de bonheur et 
à la société un avenir meilleur. Le congrès, pour atteindre 
ce but si noble et si élevé, a formulé une série de vœnx à 
la réalisation desquels il s'agit maintenant de travaill r. 

Il ne suffit pas d'avoir bien commencé une entreprise. 
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il importe avant tout de la mener à bonne fin. Aussi, 
Mesdames et Messieurs, un groupe important de congres- 
sistes m*a chargé de vous demander qu'à ce premier con- 
grès vous en rattachiez toute une série d'autres. A cette 
fin, nous demandons qu'il soit nommé une commission 
internationale permanente des congrès d'éducation et de 
protection de l'enfance dans la famille. 

Nous prions le bureau qui aujourd'hui préside nos 
débats d'être cette commission et tous nous lui offrons 
d'avance le concours de notre bonne vqlonté pour Taider 
à mener à bonne fin la nouvelle et laborieuse entreprise 
dont nous voudrions le charger. (Applaudissements.) 



. le Président met au voix la motion de M. Prûm. 
L'assemblée applaudit vivement. 



[. le Président déclare la motion adoptée par acclama- 
tions et remercie de l'honneur qui est ainsi fait au bureau 
et du concours des bonnes volontés que M. Prûm vient 
de lui promettre au nom de tous les congressistes. 

M. le Président donne la parole à M. Devonshire 
(Grande-Bretagne). 

M. Devonshire s'exprime comme suit : 

Mesdames, Messieurs, 

Je parle une langue qui n'est pas la mienne, aussi je 
vous prie d'excuser Timperfection de mon langage. Afin 
que les travaux du congrès ne restent pas sans résultats 
permanents, j'ai l'honneur de soumettre à l'assemblée 
générale la délibération suivante : qu'il soit formé une 
union internationale de parents éducateurs 

Le but principal serait d'encourager la collaboration 
des parents avec les pédagogues et de vulgariser les 
notions d'éducation dans les familles de tous les pays. 
A cette union serait affiliées les différentes sociétés ayant 
le même but et existant déjà dans les différents pays, ainsi 
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que les individus préférant s'y aflSlier directement. 
L'union internationale convoquerait tous les ans un con - 
grès international. Sans l'union que je propose, il pour- 
rait certes y avoir de temps en temps des congrès inter- 
nationaux d'éducation, mais à mon avis la constitution 
permanente d'une organisation centrale produirait des 
résultats meilleurs et plus durables. 

La collaboration des pères et mères de famille avec des 
pédagogues et la vulgarisation des notions d'éducation 
dans la famille sont des sujets d'une si haute importance 
que je suis persuadé qu'en formant une Union interna- 
tionale telle que j'ai l'honneur de vous la proposer vous 
ferez un bien énorme, incalculable aux générations 
futures, à la grande famille humaine. (Applaudissements,) 

H. le Président estime que la proposition de M. Devons- 
hire rentre dans la motion de M. Prûm que l'assemblée 
vient de voter et qu'il n'y a plus lieu de la mettre aux voix» 
(Adhésion,) 

H. le Président donne la parole à M. le chevalier Uttini, 
commissaire du gouvernement italien. 

H. le chevalier Uttini, au nom du comité exécutif de 
l'Exposition universelle de Milan, convoque les congres- 
sistes à tenir leur second congrès international d'éduca- 
tion et de protection de l'enfance dans la famille, à Milan 
en 1906. 

H. le Président remercie M. le chevalier Uttini et le 
comité exécutif de l'Exposition universelle de Milan, mais 
regrette de ne pouvoir dès à présent répondre à la gra- 
cieuse invitation de l'Italie, il n'a pas mission d'accepter 
ou de refuser. 

M. le Président donne la parole à M""^ HirschSeld. 



rme 



Hirschfield, déléguée de TAmerican civic association 
et du Comité d'éducation de l'Exposition de Jamestown, 
s'exprime en anglais. 
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H. rinspecteur de Vuyst traduit : 

La Société de Jamestown-expositioii, au nom du peuple 
des Etats-Unis, par l'autorité du président des Etats-Unis, 
invite les membres du premier congrès international 
d'éducation et de protection de Tenfance dans la famille à 
assister en 1907 à la célébration par le peuple ammcain 
du 300** anniversaire de la naissance de la nation aniéri- 
caine, et de tenir à Jamestown (Virginie) un congrès 
international d'éducation et de protection de l'enfance 
dans la famille. 

Cette communicïition est faite au nom de M"*Hirschfield, 
comrmissaire de la Société Jamesiown-Exposition. 

M. le Président remercie M"»» Hirschfield et le gouver- 
nement américain, mais ne peut donner aujourd'hui de 
réponse à ce sujet. 

Les demandas du comité exécutif de l'Exposition de 
Milan et celles de Jamestown seront examinées par le 
Bureau. 



[. le Président donne la parole à M. Schoofs qui s'ex- 
prime comme suit : 

Mesdames, Messieurs, 

Le comité d'organisation du premier Congrès inter- 
national d'éducation et de protection de l'enfance dans la 
famille, a fait appel aux auteurs de publications relatives 
à l'enfance. Plusieurs livres et plusieurs opuscules utiles 
nous sont parvenus et ont été exposés pendant toute la 
durée du Congrès dans une salle spéciale. 

Je citerai notamment les documents se rapportant aux 
enfants illégitimes présentés [)ar M. Klumker, directeur de 
la a Centrale fur private Fûrsorge », à Francfort et les 
objets exposés par M™** Dtvonshire et Vogel. 

Ces collections relatives aux questions inscrites au pro- 
gramme de notre Congrès présentent un grand intérêt ; au 
nom du bureau je présente aux congressistes qui ont bien 



- 47 — 

voulu collaborer à cette exposition nos scnliments de pro- 
fonde graiitude (i). 

Le Congrès d'éducation et de protection de l'enfance 
avait organisé, en collabtœation avec la Ligue de l'éduca- 
tion familiale et l'Association générale des élèves et anciens 
élèves de l'Académie royale des beaûx-arts de Liège, un 
concours de croquis pour la décoration et l'aménagf'ment 
d'une chambre à coucher d'enfants, d'une chambre de 
jeux pour enfants dans une fafnille aisée et d'une cham- 
bre de famille pour les autres classes. 

Ce concours était ouvert à tous les artistes, architectes, 
décorateurs et dessinateurs belges. En réponse à cet appel 
huit projets sont parvenus au jury (2) institué par le Con-. 
grès qui a décerné les récompenses suivantes : 

1® Hors concours : Association générale des élèves et 
anciens élèves de l'Académie royale des beaux-arts de 
Liège; 2** Diplôme de médaille d'or, M. H. Vaes, archi- 
tecte, rue de Comines, 36, Bruxelles. Ces deux projets 
ont été exécutés au palais de la' femme à l'exposition; 
3** Diplômes de mention honorable : MM. Antoine Lausier, 
dessinateur, rue Saint-Séverin, 117, Liège; Joseph Paquay, 
architecte, rue de Joie, 52, Liège; Auguste François, 
12, rue Sainte-Gertrude , Elterbeek-Bruxelles ; Eugène 
Piot, rue Bois-rEvêque, 28 Liège (l««^projet);4« Diplômes 
de participation : MM. Maurice Noé, rue Royale, 39, Tour- 
nai et Eugène Piot, rue Bois-l'Evêque, 28, Liège (2« projet). 

Le Congrès vote de chaleureuses félicitations à tous ces 
collaborateurs. 

Je termine en remerciant vivement, au nom du Secré- 
tariat général, tous les secrétaires des sections qui ont 
ccrtlaboré avec tant de dévouement à nos travaux. (Applau- 
dissements,) 



(1) Les documents qui ont été offerts au Congrès seront conservés 
parmi les archives de la Commission internationale en formation. Biblio- 
thécaire : M. Schoofs, 86, rue des Guillemins. Liège. 

(â) Le jury était composé comme suit : M. Henry Delvaux, M. de Vuyst, 
M**« Deleu, MM. Garpentier, Serrurier, Lobet et Heurotte. 
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Discours de M. Henry Ddyauz, président : 

Mesdames, Messieurs, 

S'il élait nécessaire d'établir l'importance qui s'attache 
à l'éducation familiale, le Congrès qui nous réunit se serait 
chargé d en faire la démonstration péremptoire. 

Au moment où vont se clore ses brillants débats, il vous 
paraîtra sans doute convenir, Mesdames et Messieurs, 
qu'ensemble, nous en dressions le protocole. 

Rendons hommage tout d'abord aux Etats-Unis, à l'An- 
gleterre, à la France, à l'Allemagne, où nous trouvons la 
genèse des présentes délibt^rations. Les unions, les clubs, 
les associations de mères et de parents, ont, dans ces divers 
pays, provoqué depuis quinze ans, des assemblées pério- 
diques où se discutent les diverses méthodes d'éducation 
de l'enfant au point de vue physique, intellectuel, ii.oral. 

En Angleterre, huit de ces congrès ont eu lieu déjà, sur 
les initiatives de la Parents national educational Union^ 
dont nous sommes heureux de voir les délégués ici. 

L'association des mères, aux Etats-Unis, a tenu son 
IX® Congrès annuel à Washington du 10 au 17 mars 1905. 
Celui-ci a été particulièrement remarqué en raison de ce 
que, cette année encore, M. le Président Roosevelt, qui 
fixe de plus en plus l'admiration du monde civilisé, y a 
fait un vif éloge de l'œuvre de l'éducation, dont « l'impor- 
tance efface, a-t-il dit, celle des problèmes de la vie poli- 
tique, des questions d impôt, de finances et de politique 
étrangère. )> 

Pareil exemple ne pouvait laisser indifférents, les vail- 
lants propagandistes belges de l'Education familiale. Us 
voulurent, eux aussi, soumettre le problème à un examen 
public, ils profitèrent de rexcellente occasion que leur 
offrait l'Exposition de Liège, pour marcher dans la voie 
ouverte par les autres pays. 

Ils élargirent le cadre et, au lieu du Congrès national, 
c'est le monde entier que les organisateurs appelèrent à 
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venir échanger les idées sur Tintéressante question de 
l'éducation familiale. 

Tenter pareille œuvre pour la première fois, ne parut 
point téméraire à des hommes qui ont nomProost,deVuyst, 
Pien et qui, sous la présidence si distinguée de la Comtesse 
John d'Oullremont, sont les dévoués fondateurs de La Ligue 
Familiale Bege. Soyez félicité, Monsieur le Directeur géné- 
ral Proost et soyez fier de ce que les idées scientifiques 
pour lesquelles vous luttez avec vaillance depuis trente 
ans aient eu dans ce congrès un puissant écho ! Montez 
donc à cette tribune pour constattT combien les décisions 
d'aujourd'hui ratifient les notions qui vous sont chères! 

Depuis longtemps, on le sait, la fortune réserve ses 
sourires aux braves. 

Aussi voyons-nous bientôt une vingtaine de pays des deux 
mondes constituer des comités nationaux. Ceux-ci ont été 
de précieux collaborateurs, ils ont recueilli les noms des 
personnes les plus connues dans le monde de la science 
pédagogique, de l'économie politique, de la bienfaisance, 
les noms les plus en relief par la naissance, les plus en 
vue par l'autorité dont ils jouissent. 

Ces comités étrangers, et spécialement ceux de France, 
peuvent revendiquer la plus large part dans les travaux 
d'élaboration. Permettez-moi de rendre particulièrement 
hommage à l'activité de Mesdames Félix-Faure-Goyau, la 
Baronne de Montenach et Jean Brunhes, et à M)[. Brebion 
et Delpy. Laissez-moi aussi saluer M. Chaps^l, le distingué 
commissaire général de la France à l'Exposition de Liège. 
Sa présence à cette assemblée générale nous est un gage 
de sympathie dont nous lui sommes très reconnaissants. 

Les gouvernements étrangers désignèrent bientôt des 
délégués officiels. Le gouvernement belge chargea l'un des 
plus éloquents parmi ses membres d'apporter, à l'ouver- 
ture Jdu Congrès, la parole verveuse et originale, que 
vous avez applaudie lundi. 

Plusieurs départements ministériels désignèrent de 
hauts fonctionnaires pour les représenter. 4 
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Sous ces auspices, le Congrès se trouvait en voie de 
réussite, mais aucun n'eût pjrévu le succès qu'il a obtenu: 
250 rapporteurs ont consenti à condenser, pour nous 
les adresser, les résultats de leur expérience et de leurs 
patientes observations. 

L'affluence fut telle que la deuxième section, vous le 
savez, celle relative à Téducation dans la famille, dut être 
scindée en trois sous-sections: questions générales et édu- 
cation familiale avant Técole; éducation familiale pendant 
l'école; éducation familiale après l'école. 

Nul non plus n'aurait osé prévoir que 1,200 adhé- 
rents s'inscriraient à un Congrès dont, cependant, beau- 
coup au début ne distinguaient point nettement la portée. 

Le Congrès ainsi préparé devait être brillant et fruc- 
tueux. Il Ta été, il l'a été au dtlà de toute espérance et 
ceux qui, depuis de longs mois, en poursuivent la patiente 
élaboration, sont aujourd'hui largement dédommagés de 
leurs efforts. 

Le Congrès ne me pardonnerait point, si, parmi les orga- 
nisateurs laborieux, je n'accordais un relief spécial à ce tra- 
vailleur, aussi sympathique qu'inlassable, M. l'Inspecteur 
de Vuyst, qui consacra ses loibirs à l'édification de ce 
glorieux monument. 

A son tour, lui m'en voudrait, si je n'associais à son 
nom celui des collaborateurs que son discernement sut 
solliciter et entraîner, les présidentes et présidents de 
section, M"®* Lucie Félix-Faure-Goyau et la baronne de 
Pitteurs de Budingen, M. le député Prum, MM. les profes- 
seurs van Biervliet, Demoor et De Jace, M. Devonshire ; 
les secrétaires du Congrès et les secrétaires des sections, 
dont le dévoûment est digne de tous les éloges. 

Mais c'est surtout vis-à-vis de nos hôtes que mes compa- 
triotes resteront avec moi les débiteurs d'une profonde 
gratitude; vis-à-vis des gouvernements étrangers, de leurs 
délégués ; vis-à-vis de ceux qui ont consenti à quitter leur 
pays pour donner au Congrès un haut appui et, une colla- 
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boration précieuse; vis-à-vis de vous, surtout, Mesdames, 
qui avez tant contribué au charme et au succès de nos 
débats. 

A toutes et à tous, nous adressons l'hommage de nos 
plus sincères remerciements. 

C'est une grande faveur, dont les Belges garderont un 
reconnaissant souvenir, que d'avoir pu, sur leur sol, 
réunir pour la première fois, en des assises internatio- 
nales, les personnes particulièrement compétentes en ces 
questions d'un intérêt essentiel pour l'avenir des familles. 

Je ne puis omettre non plus de souligner le haut intérêt 
que constitue le groupement de nombreuses publications/ 
brochures et tracts, qui ont été mises sous les yeux des 
congressistes, ni l'heureuse et instructive démonstration 
faite par les chambres d'enfants. 

Nous sonimes t^'ès reconnaissants aux dames de les avoir 
gracieusement hébergées au « Palais de la Femme» et nous 
félicitons la « Décoration artistique >> et son architecte, 
M. Vaes, aussi bien que 1' « Association des anciens élèves 
de l'Académie de Liège » et son président, M. Lobet, de 
l'ordonnance et du bon goût qui ont présidé à cette partie 
démonstrative du Congrès. 

Je ne pense point commettre une indiscrétion en annon- 
çant que le jury a distingué ces efforts, et leur réserve, 
m'est-il affirmé, une haute récompense. 

De Bruxelles m'arrivait, ce matin même, la nouvelle que 
le Comité de la tombola avait décidé d'acquérir l'un de ces 
mobiliers pour la loterie. Puisse l'heureux favorisé du sort 
qui gagnera ce lot, être en mesure d^y faire jouer des en- 
fants, aussi charmants que ceux que nous y avons vus 
pendant ces JDurs-ci. 

Ce serait tenter l'impossible que de vouloir résumer en 
une synthèse, les idées qui ont été émises et les conclusions 
que l'assemblée plénière vient d'acclamer et de proclamer 
siennes. 

Le Congrès devait être un Congrès d'orientation, la 
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matière est immense, elle a des points de contact avec 
d'autres matières similaires, ses limites sont imparfaite- 
ment définies. 

Mais, avec votre assentiment, Mesdames et Messieurs, 
je voudrais marqu'^r, en quelques traits généraux, la por- 
tée du Congrès et quelques-uns des résultais qu'il est 
susceptible d'entraîner. . 

La portée du Congrès? 

Parler, Messieurs, du devoir de l'éducation familiale, 
c'est prononcer des mots d'un emploi courant, presque 
banal; et, cependant, combien peu apportent quelque at- 
tention à la valeur de ces mots et en scrutent le sens ! 

Comment voudriez-vous que ce père de famille, même 
s'il appartient à la classe dirigeante, connaisse le devoir de 
l'éducation, alors que rien ne l'a préparé à le remplir? 

Demandez-lui ce-qu'il a fait pour l'éducation de ses 
enfants ? 

Il vous répondra qu'il les a remis à des maîtres expé- 
rimentés, qui se chargent de les instruire. 

Avant cela? 

Avant cela, ils étaient confiés à une gouvernante. 

Avant cela? 

Us étaient au soin des bonnes. 

Avant cela? 

Avant cela? Dame, arrêtez-vous donc? Ils étaient aux 
bras de la nourrice ! 

Insistez et demandez lui : Quelle part avez-vous prise, 
depuis lors jusqu'aujourd'hui, à l'éducation de vos en- 
fants ? 

Que voulez-vous dire, vous répondra-t-il ? Est-ce mon 
rôle à moi, d'élever les enfants? Cela n'est point de ma 
compétence ! 

Si vous insistez encore, il vous fera entendre qu'il ne 
lui est pas possible de s'occuper de ces choses : ses devoirs 
professionnels réclament toute son activité, ou bien les 
recherches scientifiques l'absorbent, ou bien encore, la 
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vie mondaine et sportive ne lui laisse pas un moment. 
Il ajoutera qu'élever les enfants, c'est la mission de ma- 
dame, et que celle-ci s'en acquitte très bien. 

La jeune femme n'est souvent pas mieux préparée 
que son mari à jouer le rôle d'éducatrice, mais les 
ressources de son cœur vont y suppléer dans une large 
mesure. 

Est-elle coupable, d'ailleurs, si on ne l'a point mise plus 
en mesure de connaître ses devoirs? 

N'a-t-elle point, — jeune fille, — répondu à tout ce que 
ses éducateurs attendaient d'elle? 

Lui est-il arrivé de se plaindre que le tennis Tait 
fatiguée? 

A-telle jamais refusé d'entendre le théâtre? 

Qu'a-t-elle négligé pour conquérir, par sa grâce et son 
brio, les succès du cotillon? 

Et les occupations qu'on lui a représentées être sérieuses 
s'y est-elle déri»bée?Du tout. Elle a su faire quclqu'ouvrage 
de mains, inlerpréler ks maîtres du chant et du piano, 
voire même, cultiver un très joli talent de peinture. 

A-t-on demandé davantage à la plupart des jeunes filles? 
j>îon point. 

Certes, il fautfaire une large exception pour cette pléiade 
de jeunes personnes au cœur généreux et aux aspirations 
élevées, qui tantôt, anges du foyer familial, y répandent 
le charme de leur jeunesse, de leur gaieté, de leur affection 
et de leur désir d'être utiles ; tantôt, anges de charité, s'en 
vont porter le pain et le vêtement aux pauvres, panser les 
plaies du malade, ou cnnsacier le meilleur de leur diman- 
che, à anidser et à distraire les enfants du peuple, dans 
les œuvres post-scolaires. 

Celles-là sont au dessus de tout é.oge. Ce sont les 
exceptions généreuses. Souvent, d'ailhurs, celles qui 
semblent ainsi le plus appelées à assumer la charge de 
l'éducation familiale, évitent celle-ci, et conservent leur 
dévouement pour les œuvres de leur choix. 
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Quant aux autres, voyez quelle merveilleuse transforma- 
lion elles subissent souvent. 

Dès rinstant où elle est devenue mère, un instinct, des 
sentiments nouveaux s'emparent de la jeune femme. Fri- 
vole hier, elle est aujourd'hui, pour son enfant, suscep- 
tible de fournir tous les dévouements. Demandez lui quel- 
que* sacrifice que ce soit : elle y est prête. 

Comme s'il y avait entre son cœur et celui de son enfant, 
rintimité de deux vases communicants, si l'enfant est 
malheureux, s'il a besoin de plus d'amour, elle en trouve 
davantage dans les trésors inépuisables de son cœur, pour 
le déverser dans celui de son enfant. 

Que celui-ci devienne malade, vous verrez cette jolie 
mondaine de la veille, passer les jours et les nuits au 
chevet du petit aimé, abandonnant tout pour lui, brûlant 
ses yeux dans les larmes, et méprisant la fatigue. 

Si le mal s'aggrave, voyez avec quelle angoissante solli- 
citude elle le dispule à la mort. Puis, quand, impuis- 
sante, elle aura vu le souffle de la vie abarjdonner cet être 
chéri, elle joindra les mains, et tombant à genoux aux 
pieds de la couchette, elle lèvera les yeux vers le ciel, 
cherchant dans d'immortelles espérances le réconfort qui 
la soutienne ! 

Qui donc — qu'il soit ou non croyant — ne respectera 
point cette douleur et ce suprême espoir? 

Qui donc ne tiendrait pour criminel et bourreau, celui 
qui tenterait d'arracher du cœur de cette jeune mère la 
consolation qu'elle cherche dans un lointain au revoir? 

Oh! s'il suffisait de verser l'amour dans le cœur de 
l'enfant et de lui apprendre à aimer, nous aurions, nous, 
Messieurs, à faire recul pour laisser entendre la voix douce 
et persuasive de la femme, nous résirvant le seul droit 
d'admirer, dans un plein épanouissement, ce sentiment de 
l'amour maternel, le plus grand, le plus fort, le plus 
homogène que l'humanité ait produit ! 

Mais l'enfant n'apporte point que son cœur à la sollici- 
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tude de réducation familiale, il lui présente encore une 
volonté à conduire, une intelligence à développer. 

Pour former ce cœur, ce caractère et cette intelligence, 
tjn premier devoir s'impose, c'est d'étudier l'enfant, de 
comprendre ses aspirations, de se rendre compte de ce 
qu'il pense, de ce qu'il aime, de ce qu'il veut. 

Si l'amour pour l'enfant demeure ici un indispensable 
guide, il ne sutfit cependant plus. A côté de lui se place 
une étude psychologique, c'est-à-dire, de la part de la 
mère et du père, un effort subjectif, un travail méthodi- 
que et persévérant; il faut une étude patiente et continue 
du caractère de l'enfant, de ses tendances, de ses qualités 
et de ses défauts, de ses désirs et de ses répugnances. 

Les plus merveilleuses méthodes feront fausse route, si 
elles n'harmonisent les principes généraux de la puéri- 
culture, avec les éléments individuels propres à chaque 
enfant. 

Tel est le devoir que beaucoup ignorent, comme ils 
ignorent la responsabilité qu'il entraîne. 

Pas plus que la mère, le père ne peut se désintéresser 
de ces obligations, il ne peut s'en décharger sur autrui. 

Quand il confie son enfant aux maîtres dévoués qui en 
prendront soin, il n'a point exonéré sa responsabilité, il a 
choisi des collaborateurs qui la partagent avec lui, rien de 
plus. 

Ce doit être V œuvre première poursuivie par le Congrès 
que de remettre en honneur , en un grand nombre de foyers oii 
elle semble ignorée, cette notion du devoir .et de la responsa- 
bilité viS'à-vis de réducation. 

Beaucoup invoquent, à l'heure présente, les droits de 
l'enfant ; certes, celui-ci n'a aucun droit plus précieux que 
celui d'attendre de ses parents une éducation conforme à 
la position sociale qu'ils occupent. 

Sansdtïute, les parents entendent dire et répètent qu'ils 
doivent bi<»n élever leurs enfants, mais, pour beaucoup, 
c'est un devoir mal défini, une pensée qui sommeille, ou 



— .)f) — 

un sontiment (|iii ciuie lo pas à d'autres préoirou pat ions 
d'ordrt» plus iiuitiTid. 

Le ('.on^p's s«voue crllc prnsoi» endormie, il la n^veille 
et la définit, il rappi'llc les pan-ntsâ la réalité et mi'tsous 
leurs yeux les eli:ir^^*s iiiDrah's qu*ils ont assumées eu 
tondant une t'amille. 

Ce sera une pniniéiv et impurtante vietoire pour le 
Conjurés, que île vul^':n'i>er d'une manière ettertive ces 
deux idées niaîtres-es : tlu ilcvoir t'i lU' la respomnihilité de» 
parents en matière d'éducatiiM) familiale. 

Il lui s«Ta plus aisé, dès lc»rs, de promouvoir le zélé des 
parents et de leur ineulqner la méihode, en leur signalant 
les enseignements su^'^t'stit's ronti'uus dans les rapports et 
dans les travaux des sectit»ns. 

Les soins spéciaux de Tédut^alion phvsi<|ue; la forma- 
tion du cœur, de la volimté, de Tintelligenee; la conduite 
des anormaux, les institutions ipii suppléent à rédueation 
familiale, ou qui In eimiplétenl, tout a été scruté. 

Les éducateurs île la jeunesse trouveront là, il n'en faut 
point douter, le moyen de lui donner les sentiments de 
tendresse, (ratfiH.Mion, de bonté qui font le charme de 
Tenfance. Ils sauront lui apprendre la valeur de la volonté 
et le prix de la décision. 

Vos travaux leur enseigneront encore à vivifier leur 
discernement, à élever leur pensée, à les faire enthou- 
siast(>s de ce qui est beau, grand et généreux et à mépriser 
i*.e qui est \il, faux ou mécliant. 

Ainsi le Congrès enregistrera un deuxième lésultat. 

// contribuera à élever des eufanls jouissant d^une excel- 
lente santé, ayant du cœur, un caractère ferme et droit, et 
Vintelligence ouverte, d les préparer au combat de la vie, eu 
mettant en germe chez eux les qualités qu'ils auront à ensei- 
gner eux-mêmes plus tard. 

M'est-il permis d'avouer, qu'à mon sens, ces résultats 
pour brillants qu'ils soient, réclament un complément 
encore ! 
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Les difficultés de l'heure présente, les exigences crois- 
santes des luttes sociales, doivent reculer au-delà de la 
famille les fruits d'une complète éducation. 

Elles devraient inspirer aux apôtres que vous êtes et que 
nous avons entendus et acclamés, le désir de préparer de 
bons citoyens. 

Ne serait-elle point incomplète en eftet, Téducalion qui, 
en restreignant les vertus de l'enfant au cercle familial, le 
laisserait indifférent à tout ce qui ne le touche pas de près. 

Tout d'abord, la compassion pour les misères d'autrui 
ne doit-elle pas prendre place dans le cœur de l'enfant? 

Bien sûr, la mère doit élever l'âme de son fils et de sa 
fille à la hauteur des préceptes de la charité, afin que 
quand ils auront grandi, ils soient portés par un penchant 
naturel vers les œuvres de la solidarité et qu'ils prennent 
quelque charme à seconder les institutions de bienfai- 
sance. 

Une mère ne méritera jamais l'éloge qui salue la parfaite 
éducatrice, si l'enfant qu'elle élève demeure sourd aux 
appels des malheureux, si son cœur est de marbre en face 
du pauvre ! 

C'est tout jeune encore que l'enfant doit s'habituer à 
prélever sur l'or ou sur la monnaie qu'il reçoit, l'obole 
qu il portera lui-même au malheureux. 

Connaissez-vous rien de plus touchant que de voir 
l'enfant du riche verser l'aumône dans la main du petit 
pauvre, ou de l'infirme dont sa mère lui aura dépeint le 
malheur. 

Connaissez-vous de plus noble enseignement que de 
faire sentir à cet enfant que les meilleures joies de sa vie 
sont celles qu'il aura éprouvées à soulager l'infortune 
d'autrui ! 

Les institutions charitables sont de tous les lieux et de 
toutes les épotjues, elles ont toujours été nécessaires et 
elles le demeurent plus que jamais. 

Aux uns revient l'honneur de les diriger, aux autres la 
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charge d'une collaboration financière, à loiis le devoir de 
les encourager. 

Mais, il est, û notre époque, des institutions plus spé- 
cialement appropriées aux besoins du temps. 

Il est des œuvres réclamres par les nécessités actuelles 
et avec lesquelles l'éducation devrait familiariser les 
enfants. 

Les plaies sociales, mises fort en relief aujourd'hui, 
trouvent dans les institutions économiques, un baume 
approprié, et Tinlérét social même exige, autant que les 
devoirs de la solidarité humaine, que personne ne leur 
demeure indifférent. 

N'est-il point aisé de faire comprendre à l'enfant choyé 
dans le « home » familial, qu'il existe des institutions 
qui améliorent le logement du travailleur et lui en 
assunnt la propriété; de lui faire comprendre, en lui 
apprenant le chemin de la Caisse d'Epargne, les bienfaits 
que celle-ci amène pour les groupements ouvriers qui s'y 
affilient; de l'initier de la vue du vieillard malheureux, 
aux œuvres de prévoyance qui mettent la viiillcsse à l'abri 
de la faim et du froid; d'éveiller, en même temps, dans 
son jeune et bon cœur le désir de collaborer, quand le 
moment sera venu, à ces institutions économiques, 
d'essentielle importance? 

Préparé aiix couvres de charité, initié aux institutiorts 
écoiiomiqueUf l'enfant devrait, par son éducation, être inté- 
ressé aux choses publiques. 

Combien d'enfants sont tenus, presque systématique- 
ment croirait- on, à l'écart de ce qui devrait leur être 
appris sur l'organisation du pays dans lequel ils vivent? 

Ils entendront à l'éco'e mille choses qui ccmcernent les 
pays lointains ou les sciences qu'ils ne comprendront 
jamais, et leurs parents ne pensent même pas à leur faire 
connaître la nation à laquelle ils appartiennent et les élé- 
ments qui la constituent. 

Combien d'enfants ne savent que par des bribes de con- 
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versation, ou par les journaux qui leur tombent sous les 
yeux, quelle est l'organisation politique du pays, les 
droits du chef de l'Etat et les devoirs des bons citoyens. 

Ne voit-on^pas des pères de famille afficher même 
devant ces choses une ignorance ou une indifférence 
coupable? 

Que Tenfant apprenne à connaître la patrie, qu'il s'y 
attache, qu'il l'aime, qu'il s'apprête à la défendre par une 
collaboration dévouée, cherchant à la faire, dans la mesure 
de ses moyens, et meilleure et plus Ipelle! 

Qu'il échappe à Tindiftérence, aussi bien de ceux qui 
s'isolent exclusivement dans le monde de la science que 
de ceux qui se dépensent dans la vie des sports, qu'il se 
soustraie à la veulerie des autres, auxquels tout est égal, 
pourvu qu'on ne dérange rien de leurs aises person- 
nelles] 

Elle apparaît ainsi, dans toute son ampleur, Vœuvre de 
réducation, fortifiant la famille^ adoucissant les relations 
sociales et consolidant VEtat ! 

Allez, Messieurs les Congressistes, veuillez, Mesdames, 
poursuivre votre labeur fécond, étendez chaque année 
le cercle de votre pacifique croisade, créez des pro- 
sélytes et suscitez des enthousiasmes ! 

Oui, certes, vous répondrez, comme nous répondons 
nous-mêmes, à l'appel chaleureux que vient de nous 
adresser, en termes excellents, l'estimé M. Prùm. 

De même que votre champ d'action n'a pas de fron- 
tières, de même votre zèle n'aura pas de limites. 

Tous ensemble, étudiant ce grave problème de l'éduca- 
tion familiale, mous n'avons, malgré nos divergences phi- 
losophiques, qu'un même ardent désir, celui de vouloir 
Tenfant meilleur, de vouloir son cœur bon, son caractère 
ferme et généreux, son intelligence ouverte à toutes les 
connaiss.mces et à tous les progrès. 

N'est-ce point la famille forte, la patrie puissante et la paix 
sociale qui sont en germe dans cet admirable mouvement 
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mondial vers V enfance, dont votre congrès est la première et 
retentissante manifestation? 

Comment ne point sentir notre œuvre grande et belle en 
rappelant que l'homme éminent qui, au Congrès de 
Washington, assignait à Téducalion une place en relief 
dans l'état, est celui qui, quelques mois après^ dominant 
les événements de sa haute stature, mettait fin, par son 
influence personnelle, par sa diplomatie habile et ses 
instances persévérantes, à une longue et cruelle hécatombe 
d'êtres humains? 

Sans doute, notre Congrès n'a point la prétention de 
concourir à la paix universelle et au désarmement des 
peuples. Il regarde de loin et il admire ceux qui assument 
cette mission ! 

Mais il se flatte de concourir à développer dans les 
générations nouvelles, à l'âge où le cœur souple encore 
sait répugner au mal et s'éprendre du bien, les sentiments 
de justice et de charité qui sont de puissants véhicules de 
la fraternité humainte! (Applaudissemeyits prolongés,) 
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I. 
EXPOSITIONS 

organisées à Vocc^sion du Congrès 



A, Chambres d*Enfants 

i^ Au Palais de la Femme 

de l'Exposition Universelle 

Grâce à l'obligeance du Comité de la classe ii3 de l'Exposition 
Universelle, le Congrès a été autorisé à organiser, au Palais de la 
Femme, à titre de démonstration, deux chambres d'enfants exécutées 
à la suite du concours de croquis dont il est question plus haut(p. 47). 

Ces chambres d'enfants ont été visitées par tous les con^^ressistes 
et par un public très choisi et très nombreux. Les démonstrations 
ont été çrganisées par M^^e Deleu, directrice de l'école normale d' Ar- 
lon, avec la collaboration de quelques membres du Cercle d'études 
des écoles ménagères agricoles. 

Ci-dessous quelques renseignements sommaires au sujet de ces 
chambres qui ont intéressé des milliers de visiteurs. 

«) Chambre exposée par la Société ce Décoration artistique » 
architecte, M. Vaes, rue de Comines, Bruxelles. 

« 

Une chambre (i) dont les croquis avaient obtenu la plus haute 
récompense, au concours, a été exécutée par la Société ce Décoration 
Artistique w. Elle est fort bien conçue et présente un aspect des plus 
riants. Les murs en sont recouverts de lambris en bc is poli de couleur 
tendre de iin3o à imSo de hauteur» Les sujets des motifs de décora- 
tion des lambris, des panneaux, des frises sont choisis ,dans le 
domaine^ des choses chères aux enfants et ont été exécutés avec un 
réel talent. 

Le long d'un des murs latéraux de la chambre est monté un enclos 



(1) Voir gravures nof,l et,2. 
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dans lequel les jeunes enfants peuvent s'exercer à la marche, ainsi 
qu'une grande armoire dont la partie supérieure peut servir de biblio- 
thèque pour la mère de famille ; la partie inférieure est destinée à 

'.^ recevoir les jouets des enfants et les autres objets leur appartenant ; 

» ■ dans un coin de la chambre se trouve un lavabo en pierre taillée, fixé 

V au mur. 

t. Le plancher est recouvert d'un linoléum de couleur brune sur 

M 'lequel 3ont peints enblaqc des jouets d'enfants tels que des quilles, 

t: des boules, etc . 

I ' » ' 

';., -.Sur la tablette de la cheminée, qui est accessible aux enfants, est 
g?.' placée une. étagère, destinée à recevoir des objets qui leur appar- 
f _ tiennent. . 

f ' \ Le mobilier se compose d'une table, d'un banc et de quatre chaises 
\'ï de dimensions ordinaires en laqué blanc. L'ensemble est très harmo- 
' j -mieux et très réussi., 

^, Les murs sont ornés d'images représentant des scènes enfantines, 
fc;" des animaux, des fleurs, etc., qui intéressent spécialement les 
^..enfants. 

j; . ■ Une série de jouets artistiques, très originaux, solides, articulés 
5r ' pour la* plupart, complète le mobilier et donne à la chambre d'enfants 
?;.■ on aspect des plus attrayants. 

l 

t >j Chambre exposée par TAssociation des anciens élèves 

de l'Académie de Liège ( i j. 

i 

fc: Cette chambre^était exposée hors concours. 

Les auteurs ont cherfché à réaliser autant ■ jue possible les desiderata 

du programme de>r éducation par l'image, A cet effet, une large part 
■i a été réservée à la peinture décorative, et les artistes les plus méri- 
|,r<;. tas&tit de Tassociation se sont partagé la tâche. 

(i»" ; Jje mobilier est simple, robuste, proportionné à la taille des enfants; 
ii^fxn. SL évité toute arête saillante, toute mouljre compliquée pouvant 
i^i .'XCttenir la poussière; les formes bien dessinées, sobres, accusent 
i* aiettement la. construction . 

£ Voici comment se présente la chambre «V enfants : les murs sont de 
' ■; ielnie crème ; un lambris assez haut^est formé de boiseries légères 
'. ^cadrant des panneaux décorés de fruits, de fleurs, etc., etc.; la 

partie supérieure du lambris est occupée par des animaux les plus 

divers ; tous ces sujets sont silhouettés en bistre [sur fond rouge 

clair. 
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Aux murs sontaccrochésdes tablea"xédacatife, formant une suite 
d'images, élégamment traitées, représentant des scènes familiales ; 
la pramenade, la prière l'étude, etc. Enfin, tout autour de la salle 
T^ue une haute bise nous montiant des jeux d'enfants; fillettes 
cueillant des fleurs; jeunes garçons chevauchant à travers ta cam- 
pagne, jeux de cerceaux, farandoles joyeuses de garçons et de fil- 
lettes. 




Enfin, le manteau de ta cheminée, le « foyer ii de l'habitation, pré- 
.. «ente une grande composition, charmante de vie et de naïveté, tou- 
cJtante scène de famille : tandis que l'aïeule, à l'ombre d'un chêne 
robuste, répète quelque vieux refrain aux petits enfants qui lui sou- 
rient, la jeune mère, se rendant aux champs, jette sur cette scène un 
regard fier et attendri 

Le mobilier en chêne, teinté gris-vert, se compose d'une vaste 
table pour les jeux, de chaises légères et solides; contre le mur se 
dresse une double armoire-bibliothèque, avec un banc. Les rayons 
inférieurs des armoires, seuls accessibles aux enfants, sont destinés 
à recevoir des jouets ; ceux des étagères supérieures, porteront les 
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livres iiui constituent la 1>ibli<>thË<[nc de la mère de famille. Dans 
un des coins de la chambre es) placée une table à iiuvrage ; to>i( en 
s' occupant de travaux à l'aiguille, ta mt'rc peut surveiller ses enfaols. 
lin paravLnl décuré d'épisodes éviicateurs des fêles de la Saint-Nico- 
las dissimule un petit lavatory. 

De très remarquables jouets, des poteries esthëtiques, d'où joyeu- 




sement émergent des tieui 

de remplir pratiquement .,. — 

{{Tamme élaboré par la Ligue de l'Ed 



complètent cet ensemble conçu en vue 
rtistique, le pro- 



m familiale. 



* Chambre d'enfants de la Ferme démonstrative. 



Dans une maison bourgeoise ia cliambre de famille peut être instal- 
lée de manière à servir en même temps de chambre d'enfants. On 
pouvait voir une semblable installation dans la Ferme démonstrative 
à l'Exposition de Liège. 
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Le mobilier se compose des objets suivants : une table, un fau- 
teuil, six chaises, une armoire, un poêle, une lampe, un i)ureau qui 
peut recevoir les livres formant la bibliothèque de la mère de famille, 
une machine à coudre, une armoire destinée aux jouets et autres 
objets appartenant aux enfants, un banc pour enfants. 

Aux murs sont suspendus des tableaux représentant des scènes de 
la campagne, la nature cultivée, les animaux domestiques : les mois- 
sonneuses de Millet, l'Angelus de Millet, le retour du troupeau au 
crépuscule, etc. Des tableaux faisant partie de l'une ou de l'autre 
collection d'enseignement étaient également attachés aux murs. 

Bibliothèque de la mère de famille 
Albums et jeux Instructifs. — Tableaux. 



Dans les différentes ( hambres l'on pouvait voir des tableaux 
de librairie, quelques jeux instructifs, des albums pour enfants, et 
quelques livres de choix pour la mère de famille. La plupart de ceux- 
ci se trouvent à la Mibliothèque de la Ligue de l'Education familiale 
et sont mentionnés dans la Revue de cette association, 44, rue Rubens, 
à Bruxelles, où l'on pourra toujours se renseigner. Voici toutefois les 
principaux objets exposés. 

Principaux livres 
pour la mère de famille. Xoms des auteurs. 

L'Education de la femme selon \. Proost. 



Noms et 
résidences des éditeurs. 



la science 

L'Art d'élever les enfants ; No- 
tions de pédagogie mater- 
nelle 

Le corps et l'âme de l'enfant . 

Leçons élémentaires d'éduca« 
tion physique, intellectuelle 
et morale 

De fouten der kinderen . . . 

Catéchisme de la mère de fa- 
mille. , , 

Hygiène pratique 

A-a Belgique : Institutions, In- 
. dustrie, Commerce, if- >o- 

Liederen van de Scalden, 1901 
(5de Jaarboek) ....... 



Abbé Simon. 



Schepcns, Brux. 

Picard-Balon, 
Namur. 



Dr Maurice de A. Colin, Paris. 

Fleury. 
Mme Hallet-Mon- Presse luxembour- 

seur et MUeFl. geoise, Arlon. 

Deleu. 
Pol Anri. Hoste, Gand. 

Dr Delcuve. Lamertin, Brux. 

Dr Galtier-Bois- A. Colin. Paris. 

si ère 
J. Mommaert. Goemaere, Brux. 



J. Baetes. 



Devos et Van der 
Groen, Anvers. 



À 



livres iiui constituent la l>il)liuthè<i'ic de 1d mère de famille. Dans 
un des coins de la chambre est placée une table à iiuvraf^e ; tout ei: 
s'occupant de travaux à l'aiRuille, la mi-ie (leiit surveiller ses enfants, 
lin paravent décoré d'épisodes évitcateura des fêtes de la Saint-Nïco- 
las dissimule un petit lavalory. 

De très remarquables juuets, des poteries rsthéli[|ues, d'où joyeu- 
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semeni émergent des Heuïs, complètent cet ensemble co 
de remplir pratiquement et surtout d'une manière artisl 
fp-amme élaboré par la Ligue de l'Education familiale. 



' Chambre d'enfants de la Ferme démonstrative. 



Dans une maison bourgeoise la chambre de famille peut être inslai- 
lée de manière à servir en même temps de chambre d'enfants. On 
pouvait voir une semblable installation dans la Ferme démonstratire 
àl'Exposihon de Liège, 
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Le mobilier se compose des objets suivants : une table, un fau- 
teuil, six chaises, une armoire, un poêle, une lampe, un bureau qui 
peut recevoir les livres formant la bibliothèque de la mère de famille, 
une machine à coudre, une armoire destinée aux jouets et autres 
objets appartenant aux enfants, un banc pour enfants. 

Aux murs sont suspendus des tableaux représentant des scènes de 
la campagne, la nature cultivée, les animaux domestiques : les mois- 
sonneuses de Millet, l'Angelus de Millet, le retour du troupeau au 
crépuscule, etc. Des tableaux faisant partie de l'une ou de l'autre 
collection d'enseignement étaient également attachés aux murs. 

Bibliothèque de la mère de famille 
Albums et jeux instructifs. — Tableaux. 



Dans les différentes ( hambres l'on pouvait voir des tableaux 
de librairie, quelques jeux instructifs, des albums pour enfants, et 
quelques livres de choix pour la mère de famille. La plupart de ceux- 
ci se trouvent à la Mibliothèquede la Ligue de l'Education familiale 
et sont mentionnés dans la Revue de cette association, 44, rue Rubens, 
à Bruxelles, où l'on pourra toujours se renseigner. Voici toutefois les 
principaux objets exposés. 

Principaux livres 
pour la mère de famille. Xoms des auteurs 

L'Education de la femme selon \. Proost. 



Noms et 
résidences des éditeurs. 



la science 

L'Art d'élever les enfants : No- 
tions de pédagogie mater- 
nelle 

Le corps et l'âme de l'enfant . 

Leçons élémentaires d'éduca- 
tion physique, intellectuelle 
et morale 

De fouten der kinderen . . . 

Catéchisme de la mère de fa- 
mille 

Hygiène pratique 



Abbé Simon. 



Schepcns, Brux. 

Picard-Balon, 
Namur. 



Dr Maurice de A. Colin, Paris. 

Fleury. 
Mme Hallet-Mon- Presse luxembour- 

seur etM^leFl. geoise, Arlon. 

Deleu. 
Pol Anri. Hoste, Gand. 

Dr Delcuve. Lamertin, Brux. 

Dr Galtier-Bois- A. Colin. Paris. 



S! ère 



j^a Belgique : Institutions, In- J. Mommaert. 
. dustrie, Commerce, i^ -o- 

19^^ •...•. • • . 

Liederen van de Scalden, 1901 J. Baetes. 

(5de jaarboek) 



(jroemaere. Brux. 



Devos et Van der 
Groen, Anvers. 
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Albums, revues, objets 
pour les enfants. 



Le premier livre pour les pe- 
tits enfants 

Le second livre pour les petits Id. 

enfants ... 

L'instruction de Tenfant par 
l'image (4 vol.) . 

Kindervertelsels van de Seal- J. Baetes. 
den, Vile Jaarboek ' 1904) . 

Plasticine Harbutt avec acces- 
soires . . . ... 



Hlanche Marois. A. Colin, Paris. 



Id. 



Kunzli, Paris. 



Harbutt 



L'image animée : Texte et for- 
mes articulées (collection 
complète) . . 

Noinbreux jouets en rapports Th. Calozet. 
avec la méthode Froebel . . 



Buschman, An- 
vers. 
Chapman and Hall, 
Londres et Wei- 
mar Rotterdam. 
J. Mehanden et Lebégue, Brux. 
G. Wyninck. 



La méthode Froebel interpré- 
tée 



Id. 



Th. Calozet, rue 
d'Argent, Brux. 

Id. 



Tableaux, 

Journée d'un écolier modèle Defays. 

( 1 6 tableaux) '. . 
Tableau-guide d^ la mère de Dr Delcuve 

famille . . 



Dessain, Liège. 
Lamertin, Bnix. 



Démonstrations de pédagogie maternelle 

AU PALAIS DE LA FEMME et a la FERME DÉMONSTRATIVE 

Pendant la durée du Congrès,. à 10 heures et demie du matin et 
à 4 heures, des démonstrations de pédagogie maternelle ont été faites 
au Palais de la Femme et à Fragnée par les membres du Cercle 
d'études des écoles ménagères agricoles. 



B. Exposition de Documents (i) 

Ces documents sont conservés parmi les archives de la Commission 
internationale des Congrès d'Éducation. Bibliothécaire : M. le 
Dr Schoofs, 86, rue des Guillemins, Liège. 



(1) V. p. 46. 
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MM.*Dr Ruffy» conseiller ministériel, Budapesth. 

k *Dr Szalârdl, directeur suppléant de l'Asile des Enfants» 

Budapesth. 

Japon : 

M. Halot, Consul général du Japon, 3i8, avenue Louise, BruxeMes» 
Moxique : 

S. Exe. M. J.-L. de la Barre, ministre plénipotentiaire, Bruxelles. 

Pérou : 
M. Becker. directeur du Collège national de Guadaloupe, à Lima. 

Portugal : 

*S. Exe. M. le comte d'Azevedo de Sylva, ministre plénipoten-^ 
tiaire, Bruxelles. 

République Argentine : 

Mme Q. de Wilde, chaussée de Charleroi, Bruxelles. 

Russie : 

MM.*Bugraph de Kovalevslcy, conseiller d'Etat, membre du 
Comité supérieur pédagogique, Canal Catherine, 14, Saint- 
Pétersbourg 
*Ottocar d'Adericass, directeur He l'Administration centrale- 
des Asiles d'enfants, conseiller d'Etat, Saint-Pétersbourg. 

Serbie : 

M. D. Zebltch, secrétaire du gouvernement serbe, rue Lairesse, 94,. 

Liège 
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Trûper, Direktor des Erziehungsheimes und Kindersanato 

riums auf der Sophienhôhe, bei Jena. 
Freiherr von Schenkendorff-Qôrlitz, Mitglied des preus- 

sischen Abgeordnetenhauses, Berlin. 
Dr P. V. Qizyckiy Schùlrat, Vorsitzender des Erziehungs- u. 

Fiirsorge-Vereins fur Geistig Zùriickgebliebene (schwacji- 

sinnige) Kinder. Rosenthalerstr., fiy»», Berlin, C". 
Dr F.-A. Schmidt, Sanitatsrat in Bonn. 

Autriche : 

MM. Sçhaurhofer» Sekretàr des Katholischen Wohlthatigkeits- 

Verbandes, Vienne. 
Dr H, Qiese, directeur du séminaire, Vienne. 
Dr Weisskirchner, Magistratsdirektor, Vienne. 
Dr Heller, directeur de l'Institut des Enfants anormaux et 

nerveux, Langackergasse, 12, Vienne. 
Gustave Hartherger, commissaire délég ué du Gouvernement 

autrichien à l'Exposition de Liège. 

Bulgarie : 

MM. Q, Quineff, commissaire général adjoint de Bulgarie à TExpo 
sition de Liège. 
0. Vernazza, directeur au Ministère des Affaires Etrangères 
à Sophiâ. 

Canada : 

MM. Ernest Qirardot, commissaire du Canada à l'Exposition de 
Liège, Sandwich Ontario). 
Jas. Brodie, Secretary of the Canadian Exhibition Commis- 
sion, Département of agriculture, Ottawa (Canada^ 

Etats-Unis : 

MM.*Prof. M.-V. O'Shea, Président, Université de Wisconsin, 
Madison, Wis. 
*Dr Will S. Monroe, Secrétaire, École normale de l'État, 

Westfield, Ma^s. 
*Hon. Alfred Bayliss, Superintendent de l'instruction publi- 
quç'de l'État, Springfield, Illinois. 
Mme *Elleil M. Henrotin, 25i, Goethe Street, Chicago, 111. 
MM. *A. Caswell Ellis, Université du Texas, Austin, Tex. 
*Hoii. Richard S. Tutliill, Chicago, 111. 
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Mlle Elena de Trillia. déléguée de la Société des Mères de 

l'Argentine, 8, Leicester square, Hayewater (LondoÀ). 
MM Gustave van Zuyien, industriel, quai des Pécheurs, Liège. 

le baron von Ohlcndorff, Anvers. 

Dupont, Emile, vice-président du Sénat, à Liège. 



Membres d'Honneur 



Mlle E. Baelde, déléguée de la Société « Algemeene Nederlandsche 

Vrouwenvereeniging Tesselschade », ii, Kortenaerstraat, 

Rotterdam. 

MM. VandenBerghe.professeuràl'Ecole ,,.,.,• , , , 

7 ,. . i l^ederation belc:e»des 

moyenne de Menin. f ,, , ,. ^ _, 

^ . . ,. , „,.. , . ., Lx-orpnelms,àBou. 

Roland, directeur de l'Hôpital civil k t. i t • 

/ , . , ^ . , ^ > chout lez-Lierre. 

des Anglais a Liège. 

MM. Van Duyse, échevin de l'Instruction publique, délégué de la 

ville de Lokeren. 

Schramme, échevin, délégué de la ville de Bruges. 

François Moraveç, Roudnice (Bt)hème-Autriche), délégué de 
l'Union centrale des sociétés des instituteurs du Royaume 
de Bohème. 

Victor Desguin, éc evin de l'Instruc- 
tion publique, - 

I. Van Hoof, inspecteur en chef des ' délégués 

écoles communales, . de la ville d'Amers. 

Mlle Loppens, inspectrice des écoles de filles 

et des jardins d'enfants, 
MM. L. Morichar, échevin de l'Instruction ) délégués de la com- 
publique, \ mune de Saint- 

Victor De Vogel, directeur des écoles, ) Gilles- lez-Brux. 

Dr Léon De Rode, secrétaire et délégué de la Commission 
médicale provinciale, à Louvain. 

Dr V. Desguin, président, / délégués de la Commission mèdi- 

Dr Peeters, membre, ) cale d'Anvers. 

Dr Van Dam, ii, rue Blanche, Bruxelles, délégué de la com- 
mission médicale provinciale du Brabant. 

Dr C.Schuyten, délégué de la Société Algemeen Paedologisch 
Gezelschap, à Anvers, 
^^mes inn de Kovalewski, déléguée de la Société dej l'enseigne- 
ment professionnel des femmes, 14, canal Catherine, Saint- 
Pétersbourg. 
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N.KoschkIne, \ déléguées du Cercle des Parents. 

Ch. VozDessewsky. ) 'J.' «T*^* '""* ^^' ^''""'''' ^*^*" 

( Petersbourg. 

Sophie Darydoff» déléguée de la Société pour l'encourage- 

ment de rinstruction pratique des femmes en Russie, 

24, quai de la Cour, Saint-Pétersbourg. 
Mme C. Sander» déléguée du Verein Zut verbesserung der Frauen- 

kleidung, 26, Hildeboldplatz, Cologne. 
MM. Pol Aori, iSy, boulevard des Hospices, )jai' j 1. j 

Dr Dupureux, 40, rue Neuve-Saint-Jacques, f . P 
Mme De Rudder-Lawaese, 19, rue Courte des ( mis ra ion com- 

,-. , ^^ \ munale de Gand. 

Violettes, ] 

Miss Mary Louch, déléguée de la « Britisch Child study asso- 
ciation, Colbury House, Totton (hauts) Southampton. 

^^' ^"BSe^n*"' '^^''"*' P«^°^«"t' à ) délégués de la Députa- 

^.«* jii.. x.A tion permanente du 

Cn. IVloors, députe permanent, al , . , 

,, , A Limbourcr 

Maeseyk, I ^ 

Mme Hoffmann, Aire, Le Verger, Genève, déléguée par : 
10 La Ligue de Bienveillance, à Genève ; 20 La Ligue des 
femmes suisses contre l'alcoolisme ; 3o La section d'éduca- 
tion de r Union des femmes de Genève ; 40 La rédaction du 
journal « Aux Mères », à Genève ; 5o L'Association du soin 
pour le relèvement de la moralité publique. 

M. Adant, préfet des études à l'Athénée, délégué par la ville de 
Bruges. 

Mlle Martina Kramers, 92, Kruiskade, Rotterdam, déléguée de la 
« Vereeniging ter behartiging van de belangen der vrouw)). 

MM. ^Klompers, inspecteur général de l'enseigne- \ 

ment moyen, 1 délégués 

'tlelleputte, chef de division au Minis'tère de \ du Ministère 
l'Intérieur, l de l'Intérieur. 

Mlle *Boreux,régente'àrEcole moyenne, àSeraing, ] 

Mme Robert, L. Devonshire, Higheleer House, Heston Middlesex, 
England, déléguée de la « Parents national Educational 
Union ». 

Miss Ella Pycroft, Londres, déléguée de la Société des institutrices 
de l'économie domestique. 

Mlle y. André, 59, rue^Véronèse, Bruxelles, déléguée de la Ligue 
pour l'hygiène du vêtement. 

MM. Ottocar d'Aderkas, 7, rue de Kazan, Saint-Pétersbourg, 
délégué du Ressort des institutions d'Education et de Bien- 
faisance de'-r Impératrice Marie. 
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Mlle Elena de Trillia. déléguée de la S(x:iété des Mères de 

l'Argentine, 8, Leicester square, Bayewater (LondoÀ). 
MM Gustave van Zuylen, industriel, quai des Pécheurs, Liège. 

le baron von Ohlendorff, Anvers. 

Dupont, Emile, vice-président du Sénat, à Liège. 



Membres d'Honneur 
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, ^' . I Fédération belge «des 

moyenne de Menin. / ,, ^ i- i-r» 

^ . V, ,. j i,T.. , , Ex-orphelins,àBou_ 

Roland, directeur de IHopital civil V t. . i x • 

/,.,.,., ^ > chout lez-Lierre. 

des Anglais a Liège. 

MM. Van Duyse, échevin de l'Instruction publique, délégué de la 

ville de Lokeren. 

Schramme, éthevin, délégué de la ville de Bruges. 

François Moraveç, Roudnice (Bohème-Autriche), délégué de 
l'Union centrale des sociétés des instituteurs du Royaume 
de Bohème. 

Victor Desguin, éc evin de l'Instruc- 
tion publique, . 

1. Van Hoof, inspecteur en chef des ' délégués 

écoles communales, . de la ville d'Amers. 

Mlle Loppens, inspectrice des écoles de filles 

et des jardins d'enfants, 
MM. L. Morichar, échevin de l'Instruction ) délégués de la cod*" 
publique, \ mune de Saint- 

Victor De Vogel, directeur des écoles, ) Gilles- lez-Brux. 

Dr Léon De Rode, secrétaire et délégué de la Commission 
médicale provinciale, à Louvain. 

Dr V. Desguin, président, / délégués de la Commission mèdi- 

Dr Peeters, membre, ) cale d'Anvers. 

Dr Van Dam, ii, rue Blanche, Bruxelles, délégué de la com- 
mission médicale provinciale du Brabant. 

Dr C. Schuyten, délégué de la Société Algemeen Paedologisch 
Gezelschap, à Anvers, 
^^mes Inn de Kovalewski, déléguée de la Société dej l'enseigne- 
ment professionnel des femmes, 14, canal Catherine, Saint- 
Pétersbourg. 
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N.Koschklne. \ déléguées du Cercle des Parents, 

Ch. Voaoessewsky, / 4^/f ''* '"" ^^' ^''"""' ^*"*" 

•^ f Petersbourg. 

Sophie Darydoff» déléguée de la Société pour Tencourage- 
ment de l' instruction pratique des femmes en Russie, 
24, quai de la Cour, Saint-Pétersbourg. 

Mme C. iSander, déléguée du Verein Zur verbesserung der Frauen- 
kleidung, 26, Hildeboldplatz, Cologne. 

MM. Pol Anri, 137, boulevard des Hospices, ) j^ia ' h rn 

DrDupureux,40,rueNeuve-Saint-Tacques, f . r, ,. 

,,_^ rfc r*jj . i--xj > mimstration com- 

Mme De Rudder-Lawaese, 19, rue Courte des ( , ^ ^ ^ 

_,. , ^^ \ munale de Gand. 

Violettes, ) 

Miss Mary Louch, déléguée de la « Britisch Child study asso- 
ciation, Colbury House, Totton (hauts) Southampton. 

MM. Ch. Qlelen, député permanent, à \ ,,.. . , , ^, ^ 
.. I délègues de la Députa- 

^- -- ' .,, ^, ^ ^ ) tion permanente du 

Ch. Moors, députe permanent, al , • , 

*>r 1 A Limbourg 

Maeseyk, I *^ 

Mn»« Hoffmann, Aire, Le Verger, Genève, déléguée par : 
i© La Ligue de Bienveillance, à Genève ; 20 La Ligxie des 
femmes suisses contre l'alcoolisme ; 3o La section d'éduca- 
tion de rUnion des femmes de Genève ; 40 La rédaction du 
journal « Aux Mères », à Genève ; 5o L'Association du soin 
pour le relèvement de la moralité publique. 
M.. Adant, préfet des études à l'Athénée, délégué par la ville de 

Bruges. 
AXUe Martlna Kramers, 92, Kruiskade, Rotterdam, déléguée de la 
« Vereeniging ter behartiging van de belangen der vrouww. 
ACM. *Klompers, inspecteur général de l'enseigne- \ 

ment moyen, 1 délégués 

^Helleputte, chef de division au Minis'tère de \ du Ministère 
l'Intérieur, l de l'Intérieur. 

k»CXle *Boreux, régente'àl'Ecole moyenne, à Seraing, ] 
^^^nae l^obert, L. Devonshire, Higheleei House, Heston Middlesex, 
England, déléguée de la « Parents national Educational 
Union ». 
"^iss Ella Pycroft, Londres, déléguée de la Société des institutrices 
de l'économie domestique. 
Mlle Y. André, Sg, rue^Véronèse, Bruxelles, déléguée de la Ligue 

pour rhygiène du vêtement. 
MM. Ottocar d'Aderkas, 7, rue de Kazan, Saint-Pétersbourg, 
délégué du Ressort des institutions d'Education et de Bien- 
faisance de'-rimpératrice Marie. 
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Dr Sûarez de Mendoza, 22, avenue Friedland, à Paris, 

délégué de la Ligue internationale des mères de famille. 
Mll« "^Marcelle, directrice de l'Erole normale, à Liège, déléguée du 

Ministère de l'Intérieur (enseignement primaire). 
M. Dr Q. Jorissenne, secrétaire général de la Société d*Hygiène 

et de Salubrité publique de la province de Liège (délégué 

de la société). 
MUe Katharine-A. FIsher, 14, Victoria street, London, déléguée 

du Département de Household science pour Ontario 

(Canada). 
MM. Thiery, professeur à l'Université, i, rue des ( 

Flamands, Louvain, 1 , ttî • 

Proost, professeur à l'Université, Céroux- j , , 

Ti/r X A de Louvain. 

Mousty, \ 

Dr Helnrlch Oleve, délégué du « Katolische Wohlthatigheits- 

verbandw, 18, Semperstrasse, Vienne. 
Dr Wllhelm Sœtlin, délégué de u Kinder Schutz imd Ret- 

tungsgesellschaft, 3, Maria Theresienstrasse, IX, Vienne. 
Mmes Blena Nicholson de Trillia, C. D. Jiffries, déléguée de la 

Société des mères de l'Argentine, i3, South Palace, London. 
Werthelm Hymans, déléguée du « Vereeniging zorg voor 

het achterlyke kind », 54, v. Oldenbameveld laan, *S Gra- 

venhage. 
Ida Heyermans, déléguée du « Vereeniging voor verbetering 

van vrouweakleeding », 80, We stzeedyk, Rotterdam. 
Miss Qamewell» déléguée de la Maison de refuge, Glen Mills, 

Philadelphie. 
Les autres délégués des associations, etc., etc., sont men- 
tionnés dans la liste du Comité de patronage et des Comités 

nationaux. 



Comités Nationaux 

Allemagne : 

Président 
M. Chr. Ufer, Rektor der Mittelschule fur Mâdchen, Elberfeld. 

Membres 

MM. Dr Mûnsterberg, Stadtrat, Berlin. 

Dr Wehrhahii, Stadtschulrat und Kôniglicher Kreisschul- 

inspektor, Friedrichstrasse, 17, Hannover. 
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Trûper, Direktor des Erziehungsheimes und Kindersanato- 

riums auf der Sophienhôhe, bei Jena. 
Freiherr von Schenkendorff-Qôrlitz» Mitglied des preus- 

sischen Abgeordnetenhauses, Berlin. 
Dr P. V- Qlzycki, Snhùlrat, Vorsitzender des Erziehimgs- u. 

Fiirsorge-Vereins fur Geistig Zùrûckgebliebene (schwacji- 

sinnige) Kinder. Rosenthalerstr., fiym, Berlin, C»». 
Dr F.-A. Schmidt, Sanitatsrat in Bonn. 

Autriche : 

MM. Schaurhofer, Sekretàr des Katholischen Wohlthàtigkeits- 

Verbandes, Vienne. 
Dr H. Qiese, directeur du séminaire, Vienne. 
Dr Welsskirchner, Magistratsdirektor, Vienne. 
Dr Heller, directeur de l'Institut des Enfants anormaux et 

nerveux, Langackergasse, 12, Vienne. 
Gustave Hartberger, commissaire délégué du Gouvernement 

autrichien à l'Exposition de Liège. 

Bulgarie : 

MM. Q. Quineff, commissaire général adjoint de Bulgarie à TExpo 
sition de Liège. 
Q. Vernazza, directeur au Ministère des Affaires Etrangères 
à Sophia. 

Canada : 

MM. Ernest Qlrardot, commissaire du Canada à l'Exposition de 
Liège, Sandwich Ontario). 
Jas. Brodie, Secretary of the Canadian Exhibition Commis- 
sion, Département of agriculture, Ottawa (Canada). 

Etats-Unis : 

MM.*Prof. M.-V. O'Shea, Président, Université de Wisconsin, 
Madison, Wis. 
*Dr Wni S. Monroe, Secrétaire, École normale de TÉtat, 

Westfield, Ma^s. 
*Hoil. Alfred Bayliss, Su per intendent de Tinstmction publi- 
quç~de l'État, Springfield, Illinois. 
Mn» '^'Bllen M. Henrotln, 25i, Goethe Street, Chicago, 111. 
MM. *A« Caswell Ellls, Université du Texas, Austin, Tex. 
*Hon. Richard S. Tuthlll, Chicago, III. 
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«Charles W. BIrtwell, Secrétaire de la <c Children's Aid 

Society », Charity Building, Boston, Mass. 
'^'Dr William H. Burnhain, Clark ITniversity, Worcester, 

Mass. 
♦Dr E.-G. Lancaster, Président du Collège d'Olivet, Olivet, 

Mich. 
*Toliliaa, délégué de l'Institut américain d'économie sociale, 

287, Fourth avenue, New- York. 
MUc Bronson, déléguée du même institut. 

Espagne : 

MM.'^'S. £• Don Fermin Hernandès Ingleslas, ministre du Tri- 
bunal Suprême de Justice, président, Guzman el Bueno, z8, 
Madrid. 

*Don Manuel de Tolosa Latour, docteur en médecine, 
vice-président, Atocha, i33, Madrid. 

bon Angel Fernandez Caro, Mayor, 92, Madrid. 

Senor Conde de Pinoflel Fernando £1 Santo, 20, Madrid. 

Senor Duque de Hornachuelos, Orfila, 12, Madrid. 

Don Fernando Calatraveno, Fùcar, 22, Madrid. 

Don Joaquin Ruiz Qlmenez, Hermosilla, 22, Madrid. 

Don Eugenio Bartolomé y Mingo, Daoiz y Velarde, i y 3, 
Madrid. 

Dona Mercedes Telia, ( Professoras d« la Central Normal, 

Dona Maria la Rigada, r Santa Engracia, 19, Madrid. 

Don Enrique Navarro y Ortiz, secrétaire, Carranza, 14, 
Madrid. 



Grande-Bretagne : 

Mme Phllp (Ministering Children's League), Lancaster Gâte, 83, 

London. 
Mlle Chllders (Association for the Welfare of the Feeble Minded), 

Tower Cressy, Campden Hill, London. 
M. J.-W. Hunter /Westminster Diocesan Education Ifund), 

Archbishop's House, Westminster, 
Mlles H. Maxlow. 

E. Pycroft (Association for Domestic Science), 5i, Campden 

Hill Square, London. 
Townend (Girl's Friendly Society), Al veston, Park Hill Rise, 

Croydon. 
Ladj Emily Lutyens (Moral Education Committee), 29, Blpoms- 

bury Square, London. 
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M»e8|^,.L. Devonshire (Parents National Educational Union), 

High Clere House, Hcston, Middlesex. 
Dickeoson Berry (Childhood Society), 21, Wimpole Street, 

London. 
Mme Kelr Turner (Association of Teachers of Spécial School 

[enfants anormaux]), 54, Marford Road, Upper Clapton, 

L ndon. 
MM« E. Wlleman (Association for spécial teaching of Children 

against alcoholism), 25, Drewstead Rd, Streatham, London. 
Mme Hoffman-Le Verger, avenue de l'Ain, Genève. 

Secrétaire 
Mlle Agnes Maltland, SomerviUe-College, Oxford. 

Grand-Duché de Luxembourg : 

MM. *Prûiii, député, bourgmestre de Clervaux. 

*Aug. Ulveling, président de la Commission administrative 
des prisons, du Comité des condamnés libérés et des enfants 
moralement abandonnés. 

Hongrie : 

MM. *Dr Ruffy, conseiller ministériel, Budapesth. 

*Dr M. Szalârdi, directeur suppléant de l'asile des enfants, 
Budapesth. 

Italie : 

M. * Alexandre Uttini, commissaire général de l'Italie à l'Expo- 
sition de Liège. 

France : 

Comité national. 

(Décision de M. le Président du Conseil, Ministre de l'Iutérieiir et des Cultes 
du 19 novembre 1901, et arrêté du Ministre de l'Intérieur du 4 mars 19(6.) 

Président 

M. *Blenvenu-Martin, ministre de l'Instruction publique, des 
Beaux- Arts et des Cultes. 
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V ict^risidtnts 

MM. "^Paul Strauss, sénateur. 

""Qasquet» directeur de renseip^nement primaire au Ministère 
de l'Instruction publique. 

Membres 

MM. *Berny, inspecteur de l'assistance publique de Seine-et-Marne. 

^Blanchard de Fargés, consul général, sous-directeur des 
affaires consulaires au Ministère des Affaires étrangères. 

'"Boltely directeur de l'école Turgot, membre du conseil supé- 
rieur de l'Instruction publique. 

^Bouquet» conseiller d'État, directeur de l'enseignement tech- 
nique au Ministère du Commerce. 

*iVlarcel Chariot» inspecteur général de l'Instruction publique 
(enseignement primaire). 

^Coheily ancien chef-adjoint du cabinet de M. le Président 
du Conseil, Ministre de l'Intérieur et des Cultes. 

^Couturier, secrétaire de la direction de l'assistance et de 
l'hygiène publiques au Ministère de l'Intérieur. 

*Jules Gautier, inspecteur général de l'Instruction publique 
(enseignement secondaire;, chef du cabinet du Ministre de 
l'Instruction publique. 
Mmes *Qevin-*Cassal| inspectrice générale des services de l'enfance 
au Ministère de l'Intérieur. 

^Kergomard, inspectrice générale des écoles maternelles. 
MM "^Plssardy inspecteur général des services administratifs au 
Ministère de l'Intérieur. 

^Turquan, chef du bureau des services de l'enfance au 
Ministère de l'Intérieur. 

Secrétaire-trésorier 

M. *E. BrébloOf sous-inspecteur de l'assistance publique de 
Seine-et-Oise, à Versailles. 

Comité d'action. 

Présidente 
Mme Lucie Félix-Faure Qoyau. 

Vice-Présidents 

MM. Paul Strauss, sénateur, vice-président du Comité national. 
Malapert, professeur de philosophie au lycée Louis-le-Grand. 



— 87 — 

Membres 

MM. A. BInet, directeur du laboratoire de psychologie physiolo- 
gique à la Sorbonne; président de la société libre pour 
l'étude psychologique de l'enfance. 
Henri Rollet, avocat à la Cour d'appel. 

Secrétaire 
M. Arthur Delpy, 43, rue de Berlin, Paris. 

Comité des Colonies françaises. 

Madagascar : 
M. Q.-L. Bru net, membre du Conseil supérieur des Colonies. 

Tunisio : 

MM, ^Crozler, Consul de France, Boulevard Piercot, 9, à Liège. 
^Clermonté, ingénieur, ancien élève de l'Ecole des Arts et 
Manufactures de Paris. 

Hollande : 

Président 

M. Dr J.-H. Qunning Wz, inspecteur scolaire, lecteur agrégé 
de pédagogie à l'Université d'Amsterdam, Van Eeghen- 
straat, 3o, Amsterdam. 

Trésorier 

M. J.-H. -F. Ritter, ancien major commandant de place, Tol- 
steegsingel o.z. 19, Utrecht. 

Secrétaire 

Mlle Q,-A.-A, Bouricius, dame adjointe de l'Hospice wallon, à 
La Haye, conférencière pour la protection des enfants, 
Beeklaan, 372, La Haye. 

Membres 

Mlle» E, Baelde, déléguée de lafw Algemeene Nederlandsche Vrou- 
wenvereeniging Tesselschade », Rotterdam. 
B. Boddaert, fondatrice et directrice du « Home » des écoliers 
n'ayant pas de chez-soi pendant la journée, Amsterdam. 

Mme Cohen Fervaert-lsraêls, vicé-présidente de mutualité mater- 
nelle, La Haye. 
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MM* Dr J.-A. Cramer, pasteur de rEglise'rcformée. La Haye. 
A. -H. Gerhard, instituteur d'école primaire, Amsterdam. 
MUe Suze Qroshaos, présidente du « Kinderbond » Néerlandais. 

La Haye. 
MM, Q.-A. Vao Hamely professeur à la Faculté de Droit à l'Uni- 
versité d'Amsterdam, Amsterdam. 
J.-H.-A.-A. Kalff, vice-président de la Société pour l'éduca- 
tion des orphelins en famille, Bloemendael. 
Mme Nellie vaoKol, rédactrice-directrice d'un hebdomadaire et 

d'une biblifîthèque pour enfants, Voorschoten, 
Mlle H,-P, Lefébure, secrétaire du Comité de patronage de la- 
jeunesse coupable, secrétaire du Comité néerlandais de 
l'Association catholique internationale des Œuvres pour la 
protection de la jeune fille, Amsterdam. 
MM. J.-C. MaXy instituteur, secrétaire-général de la Société des 
instituteurs abstinents de Hollande, Amsterdam. 
Dr H.-L. Oort, pasteur de l'Eglise remonstrante, Utrecht. 
Ds H. Plersoilf président-directeur des « Heldringsgestich- 
ten », Zetten. 
Jhr. Mr. Rethaan-Macaré, avocat général au Conseil supérieur 
des Pays-Bas, président de a Société néerlandaise de la 
Protection de l'Enfance, La Haye. 
Dr G. Scheltema, médecin, secrétaire de la Société néerlan- 
daise de pédiatrie, Groningen. 
A.-J. Schreuder, directeur de l'Institut médico-pédagogique, 
Huize Klein Warnsborn, à Arnhem, et premier secrétaire 
de la Société d'instituteurs et de médecins aux écolefe pour 
enfants arriérés et nerveux, Arnhem. 
Mr.-J. Simon -Van der Aa, directeur général de l'adminis- 
tration pénitentiaire des Pays-Bas, La Haye. 
K. Taekema, président de « Onze Tuin », Société pour la 

protection d'enfants naturels, Amsterdam. 
Kl. de Vries, directeur d'une école primaire et membre de la 

direction de l'association ce Volksonderwijs », Amsterdam. 
M. van Wyhe, Ezn, directeur de « Hoenderloo », Établisse- 
* ment chrétien philanthropique pour l'éducation des gar- 

çons, Hoenderloo. 
Jan-A. van Zutphen, Amsterdam. 

Japon : 

M. T. Hada, docteur en droit, commissaire du gouvernement du 
Japon à l'Exposition, rue Dothée, 17, Liège. 
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Portugal : 



*S. Exc; M. le comte d'Azevedo da Silva, Ministre plénipotenf* 
tiairei Bruxelles. 

Russie : 

MM. "^ugr^pli de Kovalevsky, Canal Catherine, 14, Saint-Péter»* 
bourg*. 
*Ottocar d'Aderkass, directeur de l'Administration centrale 
des Asiles d*enfants, conseiller d'Etat, Saint-Pétersbourg. 

Suède : 

Président 

M. C.-C. Bergman (i), docteur ès-lettres, inspecteur en chef des 
écoles primaires, Stockholm. 

Membres 

MM. E. Almquist, docteur en me Jecine, professeur d'hygiène à 
Karolinska Institutet, Stockholm. 
E. Hammarlund, directeur de Svensk Lararetiding, Stock- 
holm. 
L. LIndroth, docteur ès-lettres, directeur de Beskowska 
Skolan (lycée privé), Stockholm. 
Mme Mathilda Videgren, directrice de l'école normale des jeunes 

filles, Stockholm. 
MM. Q. Ortenblad, docteur ès-lettres, directeur du lycée de Sôder- 
malm, Stockholm. 
Dr Ernst Carlson, directeur du Conseil supérieur des écoles, 
membre de la Première Chambre, Stockholm. 

Suisse : 

Président 
M. *Q, Python, directeur de T Instruction publique, Fribourg. 

Vice-Présidente 

M«»« Villiger-Keller, présidente de la Société suisse d'Utilité 
publique des femmes, Lenzbourg. 



(1) Nous avons eu le regret d'apprendre au cours des travaux préparatoires 
du Congrès le décès de M. G.-G. Bergman, qui. en prenant la présidence du Comité 
suédois, était appelé à rendre de grands services au Congrès. 
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Trésorier 
M. Léon Qenoud, dirocteiir du Technirum. l"ribt»ur;;. 

Secrétaire 
M. Alfred Esseiva, l-'ribourj;. 

Membres 

M. Dr Qobat, conseiller d'État, Berne. 

Mme Coradl-Stahl, expert fédérale pour l'enseignement mrna, 

Zurich. 
Mlle I^mpmartln, inspectrice des Ecoles enfantines (route 

Chêne), Genève. 
Mnies*jean Brunhes, l^ribourg. 

*de Montenach, Fribour*;. 
MM. Fritschi, conseiller national, Zurich. 

Auer, professeur, Schwanden iGlaris). 

Zolllnger, Erziehungssekretiir, Zurich. 

Balziger, directeur de l'Ecole normale des filles, Berne. 

Chamorely pasteur, Lausanne. 



m. 



RÈGLEMENTS ET PROGRAMME 

du Contres 



A. Rè£:lement org^anique. 

1. Un congrès international d'éducation et de protection de l'en- 
ince dans la famille se tiendra à Lié^e, les iH, 19 et 20 septem- 
re 1905, pendant l'Exposition universelle. 

2. Le congrès comprend quatre sections : 
irc section : Etude de Venfaïue: 
V section : Education de Venfance : a) questions générales ; b) édu- 

[Otionde Tenfant par les parents dans la famille; c) collaboration de 

^kfamille avec Técole ; d) éducation dans la famille après l'école ; 

3e section :' Enfants anormaux. 

i^ section : Œuvres diverses ayant trait à l'enfance. 

3. Sont membres du congrès, ceux qui auront envoyé leur adhé- 

son et une cotisation de 1 o francs au Comité d'organisation {Secri- 

■knii : rue Rubens, 44, Bruxelles). 

la cotisation est facultative pour les membres des comités et des 

flveaiix. 

Toutefois, les rapports et comptes rendus ne pourront leur être 

gratuitement que si les ressources du Congrès sont suffisantes. 

H.B. — Il n'est envoyé qu'un seul exemplaire des rapports et 

itt^ites rendus par cotisation versée . Les duplicata ne seront déli* 

'^qn'aaprixdc librairie. 

LsadminîstrationSy les sociétés d'éducation, les associations de 

;l*ttage et toutes les œuvres peuvent prendre part au congrès et y 

^■nyerdes délégués. La cotisatioD doit être payée par tout délégué. 

^membres donateurs^ les personnes qui souscrivent à une cotisa~ 

'4oi de 25 francs au moins 

4* Le Congrès est dirigé par un bureau, comprenant les présidents 

Amétaiies des sections 

1^ bureau du congrès est chargé de prendre toutes les mesures 

"■"•ires à la préparation et au fonctionnement du congrès et de 

■Mfade toas les cas non prévus par les règlements. 

ui bureaux des sections prennent toutes les mesures utiles à la 

*Dtttion de leur programme. 
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Règ^lement d'ordre intérieur. 

1 . Les bureaux des sections règlent Tordre des travaux. 

2. Le président de chaque bureau dirige les débats et limite, s'il y 
a lieu, le temps accordé aux orateurs. Il a le droit de faire résumer 
les rapports au préalable et de soumettre cette synthèse aux délibéra- 
tions des sf étions. 

3. En vue de faciliter la rédaction du Compte rendu des séances, 
les orateurs sont instamment priés de se faire inscrire au préalable et 
de remettre au bureau avant la fin de la séance le résumé très succinct 
de leurs discours, communications et observations faits au cours de la 
séance, faute de quoi le bureau n'insérera dans le Compte rendu que 
le titre de la communication ou un texte rédigé par lui. 

4. Les bureaux se réservent toute liberté dans 'impression des 
Comptes rendus. 

5. Les décisions des sections seront soumises sans discussion à la ratifica- 
tion de l'assemblée générale. 



Questions soumises au Congères 

Première section. — Étude de l'enfance. 

Utilité. Enquêtes. Observations. Qualités, défauts, tendances, 
fatigue mentale, etc. Mensurations. Méthodes. Instruments. Résul- 
tats obtenus. Progrès à accomplir. 

Cercles pour l'étude de l'enfance. 

Deuxième section, — Éducation dans la famille. 

a) Questions générales. 

Nécessité de la vulgarisation des notions d'éducation dans les 
familles.) 

Quelle est la marche à suivre dans l'éducation ? 

Travaux manuels. Ambidextrie — Vulgarisation dqs sciences natu- 
relles. 

Quelle imagination peut-on cultiver chez l'enfant ? Comment le 
préparer au respect des questions sexuelles ? 

Hérédité : comment atténuer ou faire disparaître les inconvénients 
des différentes tares héréditaires ? Comment préparer l'enfant à être 
vraiment heureux : préjugés à extirper, valeur morale à cultiver, 
obéissance^ franchise, etc. 

Rêves des enfants . 
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5. Un Comité Je patronage international' préside le congrès. 
Lorsque dans un pays plusieurs personnes font* partie du Comité de 
patronage international, il pourra être constitué entre elles, à Tini- 
tiative du bureau du Congrès, un ou plusieurs comités spéciaux depa- 
tronage. 

6. Il est formé dans chaque pays un Comité national chargé de la 
publicité, du recrutement des membres et des rapporteurs. Ces comi- 
tés veillent à réunir des ressources particulières en vue de la propa- 
gande. En cas d'insuffisance de celles-ci, ils peuvent prélever leurs 
frais sur les cotisations qu'ils recueillent. Ces frais ne peuvent 
dépasser 20 p , c . de ces cotisations. Chaque comité nomme un pré- 
sident, un trésorier et un secrétaire. 

Dès qu'un groupe de personnes s'intéresse au succès du congrès, 
le bureau peut le constituer en Comité spécial de propagande. Comité 
d'action, etc. 

Ces comités peuvent se subdiviser en sections correspondant aux 
sections du Congrès. 

7» Les rapports et discussions soajcn langrie française. Les autres 
•langues sont admises si les rapports sont accompagnés d'un résumé 
en français bu si l'orateur remet au bureau de la section le résumé 
français de son discours. 

8 . Les rapports doivent se borner à l'exposé de la question, viser 
les moyens pratiques d'application et être terminés par des conclu- 
sions ou des vœux à soumettre au congrès. Ils ne peuvent en aucun 
cas dépasser 5 pages in-80, soit un maximum de 2,000 mots environ. 
Les communiqués qui ne sont pas destinés à la discussion peuvent 
être annexés aux comptes rendus s'ils ne dépassent pas 1,000 mots. 
Les rapports et communiqués doivent donner les principaux rensei- 
gnements bibliographiques concernant la question traitée. 

Les auteurs sont priés de garder copie de leurs envois, 

g. Le bureau du congrès décide de l'admission des rapports et des 
communiqués. Lee travaux ne concernant pas directement le pro- 
gramme du congrès seront rigoureusement exclus. 

10. Toute discussion sur le fond d'une question politique philoso- 
phique ou religieuse est int rdite. 

11. Les rapports destinés à être imprimés à l'avance doivent parve- 
nir au bureau du congrès international le i5 juin igoS. Les rapports 
qui sont adressés après cette date pourront être lus ou résumés lors 
des séances, insérés en substance dans les procès-verbaux, à la con- 
dition de les envoyer au bureau avant le i5 août. 

La propriété des rapports et des discussions appartient au Con- 
grès ; le bureau se réserve le droit de les publier in extenso* om m 
résumé. 
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PROCÈS-VERBAUX 

D£S 

SEANCES DE U PREMIÈRE SECTION 



Étude de V Enfance 



ANNEXE AU VOLUME I (RAPPORTS DE LA PREMIÈRE SECTION) 



Séance du lundi 18 septembre 1905. 



La séance s'ouvre à 10 3/4 heures. 

Au bureau prennent place : HH. Van den Heuvel, ministre 
de la justice et Henry Delvaux, membre de la Chambre des 
Représentants, présidents du Congrès; H. J.-J. Van Bier- 
vliet, professeur à l'Université de Gand, président de la 
première section ; M"«* Aubert et FI. Deleu et M. Pol Anri, 
secrétaires de la première section. 

M. J.-J. Van Biervliet, président de la première section, 
expose quelles pourront être les conséquences pratiques 
des travaux du Congrès pour l'éducation à l'école et dans 
la famille. 

Il propose de nommer comme président d'honneur de 
Ja première section M. Alfred Binet, directeur du labora- 
toire de psychologie physiologique à la Sorbonne, à Paris, 
et comme vice-présidents d'honneur, MM. P. Malapert, 
professeur de philosophie au lycée Louîs-le-Grand, à 
Paris; J. Klootsema, directeur-adjoint de l'école de 
réforme à Alkmaar (Pays-Bas), et Will.-S. Monroe, pro- 
fesseur de psychologie à l'école normale de Westfield 
(Etats-Unis). 

L'assemblée ratifie ces propositions par des acclamations 
unanimes. 



[™« Koschkine, directrice d'une école mixte et de classes 
enfantines à Saint-Pétersbourg, dépose au bureau un 
exposé des cours donnés et des méthodes suivies dans son 
école, de la répartition des heures d'étude, des efforts faits 
pour organiser des réunions périodiques, qui metteM en 
rapport les parents avec le personnel enseignant, etc. 
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M. P. Malapert, professeur de philosophie au lycée 
Louis-le-Graud, à Paris, résume son rapport sur les 
recherch'S expérimentales sur la mesure de la fatigue mtel- 
lectuelle ei les concl usions pédagogiques qu'on peut en 
tirer (1). Il expose le principe de la méthode esthésiomé- 
trique de Griesbach pour constater Texistence do la fatigue 
mentale et formule une série de questions, sur lesquelles 
Testhésiométrie ne donne encore que des renseignements 
trop incomplets, trop peu précis, pour qu'on eu veuille 
tirer hâtivement des applications pratiques. Il est néces- 
saire que les recherches soient poursuivies avec beaucoup 
de soin. 

D'autre î)art, il ne faut pas que la peur du surmenage 
fasse perdre de vue ce principe pédagogique essentiel que 
récole ne doit pas supprimer de la part de Tenfant tout 
effort, lui épargner toute fatigue; — elle doit lui appren- 
dre à faire attention, à faire effort; elle doit lui enseigner 
l'énergie de l'intelligence et de la volonté. 

M.Chr.Ufer(Elberft Id) meint mit Hern Malapert dass die 
Ansprùche der experimentellen P^ychoIogie ûbertrieben 
sind und es noch nicht moglich ist daraus bestimmte 
pàdagogische Anwendungen abzuleiten. Die expérimental le 
Padagogik wird sicher eine Zukunft haben. Dazu wollen 
wirn gern mithelfen. aber jelzt uoch braucht man viel 
Vorsicht ehe man ihre, vielmals ûbertriebene Ansprùche 
anwendet. 

{M. Chr. Ufer, recteur à Elberfeld, estime avec M. Mala- 
pert que les conclusions actuelles de la psychologie expé- 
rimentale sont exagérées et qu'il n'ist pas encore possible 
d'en déduire des applications pédagogiques décisives. 
Certes, elle est appelée à un avenir et nous y contribuerons 
volontiers, mais, pour le moment, il faut beaucoup de 
prudence avant d'appliquer ses conclusions parfois 
exagér/'cs.) 

(1) Voir Rapports de la première section, pp. 10 et suiv. 
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M J.-J. Van Biervliet, président, est d'accord avec 
M. Malapert que les méthodes esthésiométriques doivent 
forcément se baser sur des moyennes, tandis que Texamen 
des cas individuels mène à des résultats étranges et parfois 
déconcertants. Personnellement, il a plus de confiance 
dans la méthode des dictées, qui permet de comparer 
entre eux les efforts et les fautes du commencement, du 
milieu et de la fin du travail d'un seul et même élève, bon 
ou mauvais. Il met aux voix le vœu suivant présenté par 
M. Malapert : 

La première section du premier Congrès international 
d'éducation et de proteclion de l'enfance dans la famille, 

Considérant que, malgré sa portée scientifique, la méthode 
esthésiométrique pour mesurer la fatigue intellectuelle ne 
fournit que des renseignements trop peu rigoureux ou insuf- 
fisants, 

Emet le vœu de la voir soumettre à un trarail systéma- 
tique de contrôle et de vérification, avant d'en déduire pour 
les méthodes générales des conclusions immédiates et des 
applications pratiques. 

Ce vjoeu est adopté par rassemblée. 

La deuxième partie des considérations de M. Malapert, 
sur le surmenage, est mise en discussion. 

M. Chabot, professeur à l'Université de Lyon, demande 
qu'on ne considère pas le surmenage comme tout illusoire. 
Il est tout à fait d'accord avec M. Malapert sur la nécessité 
de ne pas compromettre l'éducation de l'eff'ort et de 
l'énergie. Mais il est établi par des faits et des chiff'res que 
l'école réclame de l'enfant trop d'heures de travail ou de 
position sédentaire, pendant lesquelles on sollicite son 
attention. Il faut établir un régime plus hygiénique qui, 
bien loin de diminuer l'effort sérieux, permette d*en 
obtenir davantage, un profitable apprentissage de l'initia- 
tive de l'esprit et de l'énergie de la volonté. 



iea n 



[m« Moll-Wei88, directrice de l'Ecole des mères i 
Bordeaux, estime que l'enfant a trop d'heures de classe et 
pas assez d'heures pour son développement physique. Ne 
vaudrait-il pas mieux lui donner un travail plus condensé, 
l'obliger à plus d'attention pendant un temps plus court ^ 
lui laisser le temps de développer son être physique? 



[m* Koschkine, directrice d'école à Saint-Pétersbourg, 
constate que les enfants sont surmenés à la maison, déjà 
avant de venir en classe, parce que les parents se hâtent 
trop de mettre le livre entre les mains d'enfants trop 
jeunes. La personnalité du professeur est aussi un élément 
dont il faut tenir compte dans la question du surmenage . 

H. Georges Popovic (Karlovci) fûhrt an dass die Kinder 
in Ungarn, neben den anderen Fàchern, welche auch bai 
den anderen Vôlkern gelehrt werden, noch sechs, sîeben 
Sprachen zu lernen haben, sodass das Gesetz das Lernen 
der Staatssprache auch fur die Kindergarten vorgeschrie- 
ben bat. 

(M. Georges Popovic (Karlovci) fait remarquer qu'aux 
écoles de la Hongrie, à côté des branches qui s'enseignent 
aussi dans les autres pays, les enfants ont à apprendre 
six ou sept langues, et qu'aux jardins d'enfants la loi pres- 
crit renseignement de la langue d'Etat.) 

M. J.-J. Van Biervliet, président, résume son rapport 
sur le surmenage et la contrainte scolaires (1). Le surmenage 
et l'immobilité à laquelle sont astreints les écoliers 
auraient un effet moins déplorable si de réelles récréations 
existaient et ce en nombre suffisant : plutôt deux par demi- 
jour qu'une. 

jjme Kergomard, inspectrice des écoles maternelles 
(Paris) signale le surmenage auquel sont astreints les 



(1) Voir Rapports de la première section, pp. 45 et suivants. 
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petits âux écoles maternelles en France, qui acceptent les 
enfants à partir de l'âge de 2 ans et où les parents exigent 
qu'à 5 ans les enfants apprennent les éléments de la lec- 
ture et de l'écriture, bien que surtout l'écriture soit abso- 
lument contraire au développement physique du jeune 
âge. 



["« Gahery (Paris) fait observer qu'il existe à Paris, rue 
de Charonne, une garderie où l'on n'apprend pas à lire et 
à écrire et où le personnel tâch^ de faire comprendre aux 
parents qu'on agit ainsi dans l'intérêt des enfants. 



P'® C. Gunning (Amsterdam) dit que dans les Pays-Bas 
il est interdit d'apprendre à lire et à écrire dans les jardins 
d'enfants^et souhaite que la méthode Froebel soit enseignée 
et pratiquée partout en faveur des enfants au-dessous de 
l'âge d'école. 

M™* Clara Biske (Moscou) insiste sur la nécessité qu'il y 
a d'éduquer les parents et les professeurs, pour qu'ils 
soient au courant des questions d'éducation et qu'ils 
aient la compétence de mettre en pratique les conseils 
donnés'par l'expérience et la science. 

Le vœu suivant, présenté^'par M"® Kergomàrd, est mis aux 
voix et adopté : 

La première section émet le vosu que le surmenage physique 
et intellectuel^ auxquels sont soumis les petits enfants de 2 à 
6 ou 7 ans qui fréquentent les écoles^ quelle que soit leur 
dénomination, soit interdit. 

M. 6. Jorissenne (Liège) signale le surmenage qui, 
pour beaucoup d'élèves, résulte de l'étude des langues, 
même malgré les méthodes modernes. Il en résulte une 
détérioration du cerveau sur laquelle l'attention ne se 
porte pas assez souvent. 
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M. Ley, médecin à Anvers, ne saurait se rallier à la pro- 
position d'introduire une deuxième récréation par demi- 
journée dans les écoles : il craint qu'elle ne nuise à Teffort 
de continuité dans l'attention des enfants. 

La suite de la discussion est renvoyée à mardi. 
La séance est levée à midi. 
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Séance du mardi 19 septembre 1905. 



La séance s'ouvre à 9 1/2 heures. 

Au bureau prennent place : H. Kalapert, vice- président 
d'honneur de la première section; M. J.-J. Van Biervliet, 
président ; M"*' Aubert et FI, Deleu et H. Pol Anri, /secré- 
taires. 

La section reprend la discussion du rapport de M. Van 
Biervliet sur le surmenage et .la contrainte à Técole. 

M. Ley (Anvers) ne voudrait pas que l'assemblée eût 
rimpression qu'il est adversaire des récréations. Il a voulu 
attirer l'attention simplement sur la diflSculté du pro- 
blème. Que faut-il préconiser: un quart d'heure de récréa- 
tion après chaque heure ou une demi-heur^ après une 
heure et demie ou deux heures de classe? Il a été étonné de 
constater une diminution de l'aptitude intellectuelle chez 
des enfants, immédiatement après une sortie de la classe, 
avec exécution de mouvements respiratoires dans un air 
pur. 

M. Harty (Paris) signale que l'Ecole alsacienne de Paris 
applique depuis plus de trente ans le système des classes 
d'une heure, suivies de courtes récréations. Les résultats 
obtenus lui ont toujours paru excellents. Il est impossible 
d'exiger d'un enfant une attention soutenue de deux 
heures. Les récréations répondent au besoin de détente 
physique qu'éprouvent les écoliers après une période de 
contrainte ; de plus, elles ont un avantage hygiénique capi- 
tal : elles permettent d'aérer énergiquement les classes 
d'heure en heure. 

7. 
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M. Tabbé Temmerman (Hëverlé) voit de grands avan- 
tages dans l'application du ce demi-temps » tel qu'il est 
appliqué dans les écoles ménagères ngricoles : le matin 
ont lieu les cours théoriques, qui réclament une grande 
tension d'esprit, et l'après-midi les cours pratiques, qui ne 
demandent pas un effort cérébral aussi énergique. 

M. le Président annonce que, pour ocourter les débats, 
M. Pol Anri, secrétaire, renonce à la parole. Il s'était fait 
inscrire pour constater que le règlement- type des écoles, 
recommandé aux administrations communales belges par 
le ministère de l'Intérieur et de l'Instruction publique, 
prévoit ime récréation après chaque heure de leçon et que 
lui-même, ayant introduit la deuxième récréation par 
demi-jour lorsqu'il était directeur d'école, n'a eu qu'à se 
féliciter du résultat sous tous les rapports. 

Après une observation de M. Chabot (Lyon) et une autre 
de M™® Kergomard (Paris) sur la rédaction du vœu en 
discussion, l'assemblée adopte à l'unanimité le texte 
suivant : 

La première section émet le vœu de voir maintenir pen- 
dant toute Vannée les deux récréations ordinaires aux 
écoles, et dans la mesure du possible, d'autant plus que les 
élèves sont plus jeunes^ de multiplia' ces récréations ou 
d'entrecouper les exercices intellectuels par des mouvements,, 
une marche par exemple, pendant que le local serait large* 
ment ventilé. 

L'assemblée passe à la discussion de la proposition de 
M. Alfred Binet^ de créer une commission internationale 
et permvnentCj composée d'un délégué par pays (1). 

H. Chr. Ufer (Elberfeld) estime que la commission pro- 
posée par M. Binet pourra rendre de bons services. Mais il 
voudrait y voir admettre deux délégués par pays, l'un 

(1) Voir Rapports de la première section, pp. iet suiv. 
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s'occupant de psychologie expérimentale, l'autre de péda- 
gogie. (Adopté.) 

Il propose de nommer à cet effet un comité provisoire. 

M. le Président invite les congressistes des diverses 
nations à s'entendre entre eux et à proposer des candidats 
. ^ pour la formation de ce comité provisoire. On passerait 
f^ au vote au début de la séance de mercredi. (Adhésion.) 

:^' M. Pol Anri, secrétaire, résume le rapport de M. Laber*- 
thonnière sur V utilisation de la psychologie expérimentale 

^ pour l'éducation (1), qui ne donne pas lieu à une discus- 
sion, et l'aperçu de M. Klootsema sur Vétude de l'en- 
fance (2), à propos duquel M"® FI. Deleu, directrice de 
l'école normale à Arlon, et M. H. Giese, directeur de 
récole normale à Vienne, insistent sur l'utilité qu'il y a de 
préparer les futures institutrices et les aspirants-institu- 
teurs à Tobservation de l'enfant et signalent ce qui se fait 
à ce sujet dans leurs établissements respectifs. 

Comme conclusion, M"® FI. Deleu exprime le vœu 
que les élèves-instituteurs et les élèves-institutrices soient 
préparés dans les écoles normales à V observation de l'enfant, 
et que le personnel enseignant tienne note de tout ce qui a 
été constaté de caractéristique chez chaque élève. 

L'assemblée se rallie à ce vœu. 

M. Vaney, directeur d'école à Paris, relève les points 
saillants de son mémoire sur les nouvelles méthodes de 
mesures applicables au degré d'instruction des écoliers 
primaires (3). 

A propos de la conclusion formulée par l'auteur, 
M"® Kergomard (Paris) fait observer que dans les écoles 



(i) Voir Rapports de la première section, pp. 24 et suiv. 

(2) Voir Rapports de la première section, pp. 30 et suiv. 

(3) Voir Rapports de la première section, pp. 37 et suiv. 
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anglaises l'examen dit de passage se fait très minutieuse- 
ment à la fin de. l'année et M. l'abbé Temmerman (Héverlé) 
dit que, dans Ja plupart des établissements d'enseignement 
en Belgique, les parents sont renseignés chaque trimestre 
sur le pour cent des points obtenus par les enfants dans 
chaque branche du programme. 

L'assemblée adopte le vœu, émis par H. Vaney, 
qtie dans les établissements d'enseignement^ à la fin di 
Vannée scolaire, la situation de savoir de chaque élève, com- 
2)arativement aux enfants du même âge, soit établie A 
communiquée aux parents. 

M. Tourte, instituteur à Montesquieu-Lauragais, lit son 
rapport sur les heures de classe pour les petits élèves (V 
du midi de la France, qui ont souvent plusieurs kilo- 
mètres à franchir en pleine nuit pour se rendre à l'école. 

M. Georges Popovic (Karlovci) begreift den Vorschlag 
des Herrn Tourte als eine specielle und lokale Frage. Es 
giebl aber einer Frage von allgemeinem Interesse : die 
Kinder dùrfen mit Schularbeit, sei es in oder ausser der 
Schule, nicht mehr beschuftigt werden als 6 Stund^ 
tiiglich im Alter von 7 bis 12 Jahren, und 8 Stunden im 
Al ter von 13 bis 18 Jahren. 

(M. Georges Popovic (Karlovci) estime que H. Tourte a 
signalé un mal local. Mais il y a une question d'intérêt 
général : les enfants de 7 à 12 ans ne pourraient être 
occupés plus de six heures par jour, tant à l'école que 
dans les familles, et ceux de 13 à 18 ans pas plus de huit 
heures.) 

M™« MoU-Weiss (Bordeaux). — Cette question a été 
traitée au mois de mai dernier dans le Congrès d'hygiène. 

Selon M. A.-J. Schreuder, directeur de l'institut médico- 



(i) Voir Kappoi'ts do la première ^eclion, p. ^0. 
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pédagogique à Arnhem, il serait désirable de voir faire 
des recherches expérimentales sur la question de savoir 
quelle heure du matin est la plus favorable pour com- 
mencer renseignement et à quel degré il y a lieu de 
spécialiser selon Tage. 

M. Pol Anri. secrétaire, résume le rapport envoyé par 
M. Benazet, intitulé Etude de l'enfance (1) et les conclu- 
sions auxquelles il aboutit. 

La section émet les vœux suivants : 

# 

1" de voir créer un cours d* hygiène infantile et un cours 
sur réducatio7i de l'enfance au premier âge dans tous les 
cours complémentaires y écoles primaires supérieures, lycées 
et écoles normales déjeunes filles; 

i^ de voir organiser, à propos des cours dw soir et autres 
réunions post-scolaires de demoiselles, des conférences ou 
entretiens sur les mêmes sujets que ci-dessus ; 

3" de voir organiser des cercles d'étude de Venfance où 
seraient transmis les observations^ constatations, résultats 
fournis par les médecins-inspecteurs, les jeunes mères, les 
directrices de crèches, de garderies, etc., et qui tâcheraient 
de faire mettre en pratique les conseils qui en résulteraient. 

M"® FI. Deleu, secrétaire, insiste sur la nécessité qu'il y 
a pour tous les éducateurs, les parents aussi bien que les 
instituteurs et les professeurs, de s'inspirer des révéla- 
tions de la science pour faire l'éducation de l'enfance et 
de la jeunesse. M. Proost, directeur généwl au ministère 
de l'Agriculture de Belgique, a démontré cette nécessité 
dans ses ouvrages : La Pédagogie moderne et la Pédagogie 
empirique et L'Education de la femme selon la science. La 
Ligue de V Education familiale a pour but de vulgariser les 
sciences pratiques, pédagogiques et sociologiques dans les 



( I) Voir Rapports de la premièn' soction, p. 51. 
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familles. Etant un des meml)i*es fondateurs de cette ligue, 
M"* Deleu propose à l'asssemblée d'émettre le vœu 

que les éducateurs^ les parents aussi bien que les institua 
teurs^ soient mis au courant des révélations de la science^ 
afin d'en tenir compte dans les moyens à employer pour faire 
léducatioji physique, intellectuelle et morale des enfants. 



A. Proost, directeur général au ministère de TAgri- 
culture (Bruxelles), souligne l'importance de ce vœu, qui 
est adopté par rassemblée, comme faisant suite aux con- 
clusions de M. Benazet. 

M"® Holl-Weiss ( Bordeaux) voudrait 

qv£ tous ceux qui ont une action sur la famille encoura- 
gent les jeunes femmes à prendre en note les observations 
qu'elles font sur le développement physique, intellectuel et 
moral de leurs enfants et à les transmettre périodiquement 
au bureau international visé par le vœu de M. A. Binet. 

L'assemblée se rallie à cette proposition, qui sera 
conununiquée à la Commission permanente et interna- 
tionale de pédagogie. 

La séance est levée à 11 1/2 heures. 
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Séance du mercredi 20 septembre 1905. 



La séance s'ouvre à 9 3/4 heures. 

Au bureau prennent place : M. J.-J. Van Biervliet, pré- 
sident, M^'^" FI Deleu et M. Pol Anri, secrétaires, M^^'' M. Cri- 
mans, secrétaire adjointe. 

M. Pol Anri, secrétaire, donne lecture des noms des 
candidats, proposés pour faire partie du comité provisoire, 
chargé de préparer la formation d'une Commission inter- 
nationale et permanente de pédagogie (un adhérent du 
Congrès pour chaque pays représenté). Ces noms sont les 
suivants : 

Pour la France : M. A. Binet ; 
' pour la Russie : M"'® Koschkine; 

pour les Pays-Bas : M. Schreuder ; 

pour l'Allemagne : M. Ufer ; 

pour l'Angleterre : M"® Ella Pycroft; 

pour l'Autriche : M. Giese ; 

pour la Hongrie : M. Popovic ; 

pour l'Espagne : M. Pereira ; 

pour les Etats-Unis : M. Monroe; 

pour la Belgique : M. J.-J. Van Biervliet. 

Tous ces noms sont acclamés et les candidats proposés 
sont désignés pour faire partie du comité provisoire. Ce 
comité se réunira à l'issue de la séance de ce matin et les 
autres nations seront invitées à s'y faire représenter. 
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:. Pol Anri, secrétaire, résume le rapport de M"»* Rous- 
soii sur la distinction iVenfants normaux et (TenfanU 
anormaux, faite d'après la vue de photographie» (1). 
Il passe ensuite au rapport présenté par M .A. Bareilhes, 
intitulé Enquête morale (2) et lit la conclusion qu'en a tirée 
Tauteur. 

M"'® P. Kergomard (Paris), donne quelques détails sur 
des enquêtes faites par la Société libre pour l'élude psycho- 
logique de renfance, à Paris, au moyen de questions aux- 
quelles des écoliers avaient à répondre par écrit, sans 
préparation aucune. Ces enquêtes peuvent éclairer les 
maîtres sur le milieu dans lequel vivent leurs^élèves et leur 
permettent de mettre au point l'enseignement moral. Elle 
voudrait voir compléter en ce sens la conclusion du rap- 
port discuté. 

M™* Koschkine (Saint-Pétersbourg), croit que, dans des 
réponses par écrit, il y a parfois à suspecter la sincérité 
des enfants. Les enquêtes orales pourraient être tout aussi 
utiles. 

La conclusion du rapport en discussion est rédigée 
comme suit et adoptée : 

La première section estime que dans Véducation morale, 
il y a lien de faire une large part à Vobservation des ten- 
dances bonnes ou mauvaises de Venfant; et à la recherche 
des causes qui ont déterminé ses actes moraux. A cet effet, 
un bon moyen serait les enquêtes écrites ou orales^ faites 
auprès des enfants. 



[. Pol Anri, secrétaire, relève les points essentiels des 
rapports de M. WilL-S. Monroe et miss Anna Buckbee sur 
V étude de V enfance aux écoles normales en Amérique (3). 

(1) Voir Rapports de la premiero section, pp. 55 et suiv. 

(2) Voir Rapports de la première section, pp. 6i et surv. 

(3) Voir Rapports de la première section, pp. 72 et suiv. et 79 et suiv 
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Résumant ensuite l'aperçu de M W.-H Burnham sur 
l'hygiène scolaire aux Etats-Unis (1), il souligne l'innova- 
tion des infirmières scolaires qui, à New-York et à Balti- 
more, se rendent au domicile des enfants malades pour 
renseigner les parents sur les prescriptions médicales à 
observer. 

M. A.-J. Schreuder (\riibem), souhaite que le service 
d'infirmières scolaires soit généralisé autant que possible, 
ces infirmières étant appelées à rendre des services tout 
aussi précieux que les médecins des écoles. 

M™® A. Moll-Weiss (Bordeaux), estime également que 
l'innovation des infirmières scolaires est extrêmement 
intéressante; elle est appelée à faire pour l'école ce que le 
moniteur ouvrier fait avec de si bons résultats dans certains 
dispensaires anti-tuberculeux. 

L'assemblée accepte le vœu suivant : 

La première section émet le vœu que dans toutes les écoles 
la plus grande attention soit accordée au chauffage, à la ven- 
tilation, à r éclairage et au nettoyage des locaux^ ainsi qu'à 
t ameublement et à rinspection sanitaire. Cette inspection 
sanitaire pourrait se compléter utilement par des infirmières 
qui se rendent au logis des écoliers maladeset qui, là oit leurs 
services sont requis, montrent aux parents comment doivent 
être suivies les prescriptions du médecin. 

M. Pol Anri, secrétaire, résume le rapport de miss Har- 
riet-A. Marsh sur Vétude de l'enfance, spécialement sur 
celle de la nourriture, dans des clubs spéciaux (2). 

A ce propos, M"™® A. Moll-Weiss (Bordeaux), appelle 
rattention sur la corrélation entre Ualimentation et la 



.t 



f 1) Voir Rapports de la première section, pp. 94 ci suiv. 
(2) Voir Rapports de la première section, pp. 87 et suiv. 
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psychologie et sur Tutilité des cantines scolaires. Elle 
estime 

quHl serait désirable que le comité international se 
préoccupât particulièrement de Finfluence de la nature de 
l'aliment sur la psychologie du jeune être. Les cantines sco- 
laires pourraient peut-être donner quelques indications de 
fond intéi*essqntes. 

Après une courte discussion, la majorité des congres- 
sistes présents se rallie à ce vœu, qui sera transmis au 
bureau international. 

M. Pol Anri, secrétaire, résume le rapport de M. Marins 
Dupont sur la comparaison de mesures prises sur des 
sourds-muets et sur des enfants normaux: (1), ainsi que le 
mémoire de M. A. Binet, intitulé : L'enseignement artisti- 
que par la croûte (2). 

Il résume de même trois rapports parvenus au bureau 
dans le courant de la matinée, envoyés par M. Caccace, 
docteur en médecine et sciences, professeur de sciences 
naturelles et d'hygiène à l'Ecole normale de Capoue. 

Le premier de ces rapports conclut à l'enseignement 
de l'hygiène pédagogique dans les écoles normales et au 
moyen de cours spéciaux à donner à de jeunes filles et à des 
mères, et se confond donc avec les vœux adoptés à la suite 
du rapport de M. Benazet. 

Le deuxième sera transmis à la section lie (enseignement 
après l'école), comme se rattachant aux rapports envoyés 
à cette section par M°*®Moll-Weiss et M. E. Cordier. 

Le troisième, constatant que l'auteur a observé des fautes 
moins nombreuses dans l'évaluation de poids chez quel- 
ques élèves, rangés par les maîtres parmi ceux qui ont le 
plus fort pouvoir d'attention, est pris pour notification . 



(1) Voir Rapports de la première section, pp. 105 et suiv. 

(2) Voir Rapports de la première section, pp. 4 et suiv. 
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H. le Président remercie l'assemblée de la bienveillante 
attention qu'elle a prêtée aux travaux de la première sec- 
tion. 

H. Tabbé Temmerman (Héverlé), rend hommage au bu- 
reau en général et à M. le Président en particulier. 

La séance est levée à 11 heures. 



I • >. 
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PROCES-VERBAUX 

SEANCES DE LA DEUXIÈME SECTION 



Éducation familiale 



illMKH lAffNTSKUNGnKlESBïM 



SéanG3 préliminaire générale 

de la Deuxième Section 



La séance est ouverte par M™® la baronne de Pitteurs, 
présidente de la deuxième section. 

H. Devuyst, délégué du bureau du Congrès donne des 
renseignements au sujet de la subdivision de la section, 
décidée dans une séance du bureau il y a trois mois. Cette 
subdivision a été nécessitée par suite du grand nombre de 
rapports à étudier par cette section. 

M. Devuyst propose de nommer présidents d'honneur 
de cette section les personnes suivantes : 

M"« de Wilde (République argentine); 

M"« la baronne de Montenach (Fribourg) ; 

M. Jean Brunhes (Fribourg); 

jîllDie Devonshire (Londres); 

M"® de Kovalevsky (Saint-Pétersbourg) ; 

M. Python (Fribourg); 

M™® Koschkinc ^Saint-Pétersbourg) ; 

R. P. Vermeersch (Louvain); 

M"® Hof mann (Genève) ; 

M™« Ségard (Mouscron) ; 

M. l'abbé Simon (Grand-Leez [Belgique]); 

M"« Gevin Cassai (Paris) ; 

M*"® Maurice d'An drimont (Liège); 

M"*® Henri Francotte (Liège) ; 

M"** Dejace (Liège) ; 

M. Lamarche-Roman (Liège). 

(A dopté.) 

Comme vice-présidents d'honneur, les personnes sui- 
vantes : / 

M""« A. Henry (Bruxelles); 



1 



120 IV 

M"« André (Bruxelles) 
M"« Bégasse (Liège); 
M. Monroi!' (Etats-Unis); 
M"*' Bouricius (Hollande) ; 
M. Maitland (Angleterre); 
M. Roehebillard (France;; 
M"® Jullien (Liège) ; 
jfmo ^'ève de Uossius (Liège). 
(Adopté.) 

Les membres se rendent immédiatement aux diverses 
sous-sections. 



PREMIERE SUBDIVISION 



Séance du Lundi 18 Septembre 1905 

La séance est ouverte à 2 heures, sous la présidence de 
M"'« Lucie Félix-Faure-Goyau qui s'exprime en ces termes : 

Mesdames, Messieurs, 

Puisque m'est échu l'honneur de présider cette réunion 
et de collaborer à ses travaux, permettez-moi de vous 
adresser un vœu de bienvenue. 

Je suis sûre que ma pensée est la vôtre. Nous envisa- 
geons avec ferveur la grande tache d'échanger quelques 
idées sur l'éducation familiale. De remarquables rapports 
ont insisté sur l'immense part qui revient à la famille 
dans l'éducation de l'enfant. Le programme est vaste; 
c'est toute la vie, dont la conception pénètre peu à peu 
ces jeunes esprits. Herbert Spencer nous dit que l'instruc- 
tion comme l'éducation, doit fournir à l'enfant des cadres 
où s'organiseront toutes les notions que lui donnera la 
vie. J'aime cette idée, toute la vie est une grande école. 

Aussi nous nous instruirons nous-mêmes en traitant 
d'un si beau sujet. 

Le comité belge,- dans le règlement du Congrès, nous 
interdit formellement toutes discussions de fond sur les 
questions politiques et religieuses. Nous resterons fidèles 
à cet article eh y puisant une leçon de respect mutuel de 
toutes les opinions courtoises et en accueillant avec une 
impartiale bienveillance le récit dé toutes les expériences 
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pédagogicfues, de quelque doctrine ou de quelque théorie 
qu'elles se réclament. Et maintenant. Mesdames et Mes- 
sieurs, laissez-moi féliciter les nombreux éducateurs qui 
viennent dans ce congrès pour inaugurer un contact plus 
intime entre l'école et la famille Et nous devons être 
l'interprète des familles elles-mêmes en remerciant, ici, 
de leur présence et de leur concours les maîtres attitrés 
de l'enfance. 

Ces paroles ont été vivement acclamées par toute l'as- 
semblée. 

M"'* la Présidente. — Nous mettons à Tordre du jour le» 
questions : 

1*> Hygiène du vêtement ; 

2® La punition ; 

3° Hérédité : comment atténuer ou faire disparaître les 
inconvénients des dift'érentes tares héréditaires? Comment 
préparer l'enfant à être vrainicMit heureux : préjugés à 
extirper, valeur morale à cultiver, obéissance, fran- 
chise, etc. 

M"'« H.-L.-G. Vogel (Molenkamp). — En l'absence des 
rapporteurs, je voudrais attirer l'attention des congres- 
sistes au sujet du vêtement hygiénique et rationnel. En 
Hollande beaucoup de femmes ont étudié le vêtement 
réforme et c'est surtout le vêtement de dessous qui a attiré 
leur attention. 

Alors que l'enfant bien constitué vient au monde avec 
un corps irréprochable, il est triste, il est honteux de 
défigurer ce beau corps par des vêlements irrationnels et 
dont à un âge plus avancé la femme ressentira les suites 
pénibles. 

Si la ligue hollandaise a envoyé des délégués à ce con- 
grès, c'est parce qu'elle est convaincue qu'il n'y a pas 
moyen de former un corps entièrement sain dans un 
vêtement irrationnel et gênant. 

Comment est-il possible que l'esprit de l'enfant se 
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développe quand le corps est serré dans une étroite pri- 
son. Et puisque nous avons entendu dire ce matin, à 
l'ouverture du congrès, que Tair et le soleil sont si 
nécessaires aux enfants, je voudrais bien ajouter que le 
soleil et l'air doivent trouver moyende pénétrer jusqu'au 
corps. 

Je veux être brève et je termine en demandant à tous 
ceux qui s'intéressent à l'enfant, de bien vouloir se rendre 
compte de l'habit de Tenfant et de ne pas le traiter à la 
légère. 

Pour cela je vous invite à examiner à la fin de la séance, 
les modèles que nous avons exposés. 

jjme la Présidente, insiste auprès de Tauditoire pour que 
Ton prenne la peine d'examiner les objets d'enfants exposés 
par M"®" Vogel et Holland qui sont vraiment intéressants 
au point de vue du goût et de l'hygiène. 

Elle met au vote les vœux du rapport de M. Dumas : 
On devra donner aux enfants des vêtements simples et amples 
qui permettent la libre circulation du sang et le normal déve- 
loppement des membres. 

On les tiendra dans un état constant de propreté et de 
décence, on évitera le luxe qui est la cause de la gêne des 
familles et plus tard de Vinconduite des enfants. 

On ne craindra pas de laisser les enfants^ marcher nu-pieds 
et nu'tête. Il est prouvé que les enfants habitués à marcher 
pieds nus ont un tempérament beaucoup plus robuste que les 
autres. 



i le D' Ley. — Je crois qu'il est difficile de préconiser 
de façon absolue que tous- les enfants marchent pieds nus 
et tête nue. Ce peut être très bon pour les uns, très mau- 
vais pour les autres, et je propose qu'on laisse au médecin 
le soin de conseiller les mères à ce point de vue, suivant 
la constitution et le tempérament des enfants. 

igme la Présidente. — Je propose d'adopter tout le vœu, 
excepté le dernier alinéa. 
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L'assemblée approuve par acclamation la proposition de 
M"»® la Présidente. 

]j|[ine ij^ Présidente. — Le vœu adopté est donc le sui- 
vant : On devra donner aux enfants des vêtements simples et 
amples qui permettent la libre circulation du sang, et le 
normal développement des membres. On les tiendra dans un 
état constant de propreté et de décence. On évitera le luxe 
qui est la cause de la gène des familles, et plus tard, de lin- 
conduite des enfants. (Adopté.) 

Nous procéderons à la discussion du rapport de M. le 
D^ de Vries : 
Etude des enfants « La punition ». 

M. le Secrétaire donne lecture des conclusions de ce 
rapport : 

1° L'enfant non corrompu n'est jamais méchant ; 

2® Jamais, il ne doit être puni ; 

3^ L'enfant corrompu a eu une mauvaise éducation ; 

¥ Des punitions imméritées corrompent l'enfant ; 

5° Il faut le corriger en l'instruisant des conséquences 
de ses actions. 

M. l'abbé Simon estime que les conclusions du rapport 
sont trop absolues ; il propose d'établir une distinction 
entre les enfants encore privés de l'usage de la raison et 
ceux qui déjà ont conscience de leurs actes. 

L'enfant privé de raison est seulement guidé par 
l'instinct, à la façon des animaux, mais, même à cet âge, 
on trouve en germe, chez lui, certains défauts, parfois des 
méchancetés qu'il importe de réprimer dès le principe. Le 
châtiment appliqué dans de bonnes conditions donnera 
dans ces circonstances de beaux résultats. 

On corrige bien un petit animal ; pourquoi ne pourrait- 
on faire la même chose avec un petit enfant? 

Chez les enfants plus âgés, dans beaucoup de cas, on 
pourra espérer que les suites naturelles de la faute com- 
mise seront un châtiment suffisant ; mais, même chez ces 
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enfants, dans une foule de circonstances, la conséquence 
de la faute n'étant pas appréciable pour l'enfant, ou 
encore la mauvaise nature dominant la raison, il sera utile 
de recourir au châtiment. Toutefois, fait remarquer 
M.Simon, pour punir sagement, il faut que l'éducateur 
conserve tout son calme, qu'il proportionne la punition 
au délit et qu'il exige que la pùpition une fois donnée soit 
faite coûte que coûte, sinon il abdique son autorité et 
avoue son impuissance. 

M. le D"" Decroly. — La question de la punition est diffi- 
cile à résoudre. Punition est un mauvais mot ; c'est trai- 
tement moral qu'il faudrait dire. Le traitement moral doit 
varier comme le traitement physique. 

Deux grands points dont il faut tenir compte. C'est, 
d'une part, le milieu où vit l'enfant, l'ambiance familiale 
ou sociale ; d'autre part, la nature, le caractère de l'enfant 
lui-même. 

Le premier point est très important. Il y a des milieux 
où l'enfant sera fatalement puni, parce qu'ils ne sont pas 
organisés pour l'éducation; la faute est inévitable. Il y a 
des parents qui sont maladroits; ils s'y prennent mal, 
provoquent, inconsciemment sans doute, les incartades, 
donnent le mauvais exemple, etc. D'autre part, il y a des 
enfants dont la nature se prête difficilement à certaines 
disciplines; il y a surtout ceux qu'on n'a pas éduqué con- 
venablement et dont on a déformé le caractère. Il faut 
donc : 1® chercher à prévenir les fautes en agissant sur les 
parents et sur les milieux ; 2^ faire du traitement éclec- 
tique qui pourra être même une sorte de régime quand les 
troubles sont profonds et chroniques. 

Cette question mérite d'être étudiée, discutée fréquem- 
ment par les pédagogues. associés aux médecins et aux 
psychologues. 

M. Houzelle (Montmédy). L'orateur partage entièrement 
les idées de M. le D** Decroly. Il n'est pas possible d'éta- 
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blir des règles fixes à propos des punitions et de dire que 
telle faute sera suivie de telle punition. 

Quand nous aurons à punir, et ellbrçons-nous de le faire 
le moins possible, il y a lieu de tenir compte de l'âge de 
l'enfant, de son état de santé, des conditions dans les- 
quelles il se trouvait au moment de l'action, de l'intention 
qui le poussait à se conduire mal, etc. Ce sont là toutes 
raisons qui mitigent la punition. 

Quand nous aurons à punir, nous tiendrons compte 
aussi du caractère de l'enfant; toys savent qu'un reproche 
adressé devant la famille ou devant les camarades est pour 
quelques enfants une punition plus pénible qu'une rete- 
nue ou une privation de dessert. La punition ou plutôt le 
remède à la faute commise doit donc être affaire de tact. 

M. Duval-Arnould(Paris). — La question ne compte pas 
de solution absolue; tout à l'heure, on a fort bien dégagé 
l'influence du milieu; il y a lieu d'indiquer aussi les diffé- 
rences si grandes de nature et de caractère : c'est l'autre 
facteur du problème. Dans le même milieu, dans la même 
famille, on pourra élever un enfant sans une punition; on 
devra punir son frère ou sa sœur. On devra parfois punir 
dès la petite enfance quand la raison d'un développement 
plus lent ne vient pas assez vite au secours de l'éducateur, 
obligé, dans l'intérêt même de l'enfant, de sa santé, par 
exemple, de faire du véritable « dressage ». D'autre part, 
si autrefois on exagérait l'exercice du droit de punir, 
aujourd'hui nous sommes peut-être dans l'excès contraire. 
N'oublions pas qu'à la punition il faut substituer un autre 
moyen d'éducation qui peut ne pas valoir mieux; ainsi en 
est-il de l'appel perpétuellement adressé à l'amour-propre 
ou encore à la sensibilité de l'enfant. Il ne faut pas exa- 
gérer l'amour-propre sous peine de faire des orgueilleux, 
ou la sensibilité sous peine de faire des malheureux et 
surtout des malheureuses. D'ailleurs, chez certains enfants 
le mal inverse se produirait bien vite, amour-propre et 
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sensibilité s'émousseraient avant d'avoir produit leur effet 
éducatif. La fille à qui sa mère dit trop souvent (c tu me 
fais mourir » est bien forcée de ne plus la croire au bout 
d*un temps plus ou moins court, — - et c'est regrettable. 

M"® Appoline de Gourlet dit qu'il faut éviter que la puni- 
tion prenne jamais aux yeux de l'enfant un caractère de 
vengeance, qui tue la confiance et referme lame de 
l'enfant. 

M. Edouard Cormoul-Houlès. — Il ne faut inspirer la 
crainte, mais la confiance. 

M*"® Eoschkine. — Nous ne dressons pas l'enfant, nous 
rélevons. Nous devons baser l'éducation sur les préser- 
vatifs. On ne peut pas punir au moment où l'enfant est en 
colère; après coup, ce serait sans résultat. 

jjme la Présidente croit pouvoir contenter l'assemblée 
en formulant le vœu suivant : Le congrès estime que la 
punition ne peut revêtir aux yeux de Venfant un caractère 
de vengeance^ qu'elle doit être aussi rare que possible, qu'il 
appartient aux parents de la prévenir et qu'elle doit être pour 
l'enfant comme une conséquence logique de sa faute. 

Ce vœu est adopté à l'unanimité. , 

jjme la Présidente. — Nous procédons maintenant à la 
discussion de la 3® question. Hérédité. Comment atténuer 
ou faire disparaître les inconvénients des différentes tares 
héréditaires? Comment préparer l'enfant à être vraiment 
heureux : préjugés à extirper, valeur morale à cultiver, 
obéissance, franchise, etc. 

Comme base de la discussion, nous vous donnerons 
lecture des vœux du rapport des MM. Marfaing et 
Labadie. 

1 . Les maîtres et maîtresses auraient intérêt à posséder 
des notions de puériculture et d'hygiène pratique, institu- 
tion de cours de vacances où ces notions leur seraient 
données. 
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2. Les écoles devraient èlrc visitées trimestrielleiDent 
par un médecin, qui éclairerait par ses conseils judicieux 
maîtres et élèves. 

3. L'enseignement antitabagique rendu obligatoire daas 
les écoles au même titre ({ue renseigneinent antialcoo- 
lique. 

A. Etablissement de lavabos et de salles de bains dai:is 
les écoles. 

5. Distribution de brochures résumant avec les prescri p- 
tions hygiéniques les plus importantes des conseils. aix^ 
jeunes mères. 

6. Faire à l'école une plus large place au développa' 
ment de Ténergie personnelle ou culture de la volonté. 

7. Suppression des distributions de prix. 

M. le D^ Boulanger (Bruxelles). — Le deuxième vœu t^^ 
semble incomplet et ineflicace; un examen complet d^ 
Tenfant à l'entrée de l'école devrait être fait par le méd^ 
cin et le directeur de l'école pour établir une fiche indiv^' 
ducllc. Celte fiche comprendrait une partie médicale, utx^ 
partie sociale et une partie pédagogique. On devrait coti' 
irôlcr deux fois par an la croissance (taille, poids, etc.^ ' 
De plus, le médecin devrait être un spécialiste connaissant 
les questions d'hygiène scolaire, de médico-pédagogie, etc. ^ 
spécialiste n'ayant sous son contrôle qu'un nombre limité^ 
d'enfants. En ce sens, du reste, j'adopte entièrement le? 
vœux émis par le Congrès de médecine publique. 

Les motifs qui dictent celle inspection médico-pédago- 
gique sérieuse à l'entrée, et une fois par an avec l'antïiro- 
pométrie de l'enfant ainsi que la fiche individuelle, sont, 
qu'ainsi un enfant jusque-là bon élève qui tout à coup 
tombera dans la paresse sera constaté; il diminue de 
poids, sa taille augmente trop rapidement, il présente des 
ganglions au cou, il pâlit, s'anémie ; sans hésiter on l'en- 
verra se reposer à la campagne, ce sera un traitement bien 
supérieur, à mon avis, à toutes les punitions du mond6« 



On exigera en outre du médecin scolaire des visites, une, 
deux ou trois fois par semaine et par école, suivant le 
nombre d'enfants compris dans l'école à inspecter. 

Ce médecin étant un spécialiste des questions scolaires, 
sera payé en conséquence et de telle façon qu'il ne sera 
pas astreint à faire une clientèle ou à remplir une série 
i'autres emplois pour lui procurer les moyens d'existence. 
Portes, il pourrait, en dehors de l'école, s'occuper comme 
•pécialiste à donner des conseils aux parents pour des 
îcoliers difficiles, mais en dehors de cela il serait souhai- 
al^lc que ni la clientèle, ni d'autres places ne l'obligent à 
i'otsorber trop en d'autres travaux. 

IM. Devonshire, Robert-L., président d'un comité d'édu- 
cation en Angleterre. — 1*' La question de l'examen 
lûédical des enfants dans les écoles primaires occupe beau- 
coixp dans ce moment ci les esprits des éducateurs en 
Angleterre. 

2® Si vous avez 5,000 ou 6,000 enfants dans une ville, 
la visite hebdomadaire du médecin à chaque enfant est 
matériellement impossible. 

3o Même s'il y avait moyen de ne faire qu'un examen 
médical par an cela devrait être fait. 

4<* Au Japon, il y a déjà 7,000 médecins spécialement 
désignés pour les écoles. 

S** Ce qui se fait au Japon peut se faire en Europe. 

G« J'invite le Congrès à faire une délibération en termes 
généraux indiquant la haute importance de la question. 

M. le D^ Dupureux. — J'ai été jchargé par la Société de 
médecine publique d'étudier la question de l'inspection 
médicale scolaire. 

L'enquête a porté sur les écoles en général chez les 
Dations civilisées d'Europe et d'Amérique; elle dénote 
que presque nulle part l'organisation n'est parfaite. 

La Société de médecine publicfue à l'unanimité s'est 
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ralliée aux conclusions suivantes, lesquelles, je pense, 
pourront répondre aux vœux de rassemblée. 

Conclusions votées a l'assemblée (;én^:rale de la Société de 

MÉDECINE PUBLIQUE DE BeLCIQUK, LE 21 AOOt 1905, SUR LE 
RAPPORT DU D' DUPUREUX. 

1^ L'inspection médicale scolaire sera ordonnée législa- 
tivement. 

2*» Elle portera sur les crèches et jardins d'enfants, sur 
les écoles officielles primaires ainsi que sur les élablisse- 
menls d'enseignement moyen des deux degrés, les écoles 
ménagères et professionnelles; pour être efficace, la 
mesure devrait être appliquée' aux écoles privées. 

3® Le médecin inspecteur sera nommé par l'adminis- 
tration communale et jouira, de ce fait, d'un traitement 
en rapport avec l'importance de ses fonctions. 

4® Le service public sera complètement indépendant de 
celui de la bienfaisance. 

5^ Le médecin inspecteur aura obligation de faire au 
moins deux visites mensuelles dans l'école. 

6"* Les fonctions consisteront : 

L Au point de vue prophylactique : 

a) A pratiquer la vaccination et la revaccinatîon dans 
les écoles gratuites ; 

b) Ay établir la médecine préventive; 

c) A examiner chaque élève nouvellement inscrit ; pro- 
poser toutes les mesures d'hygiène nécessaires pour l'éloi- 
gnement et l'isolement des enfants atteints d'affections 
transmissibles. ^ 

IL Au point de vue éducatif : 

a) A surveiller, d'accord avec le pédagogue, le dévelop- 
pement physique intégral de l'enfant; 

b) Une fiche individuelle sera, dans ce but, établie pour 
chaque élève. ^ 

7® Il transmettra, à chaque visite, ses observations à 
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l'administratioD communale et les réunira en un rapport 
annuel détaillé. 

M*'® Berthe Eereas, docteur en médecine, secrétaire de 
la sous-section, fait remarquer à l'assemblée que cette 
question a été vidée dans une autre section. 

^tue 1^ Présidente estime qu*il faut laisser dans ce cas la 
tâche à cette section de formuler le vœu, et ne pas le 
soumettre au vote de sa section. 

M. Tabbé J. Lemmens propose de ne pas accepter le troi- 
sième vœu : U enseignement antitabagique rendu obligatoire 
dans les écoles au même titre que l'enseignement antialcoo- 
lique, non par opposition à renseignement antitabagique, 
mais par crainte de diminuer l'importance de l'enseigne- 
ment antialcoolique, beaucoup plus nécessaire (en'Belgique 
du moins) que l'enseignement antitabagique. Il' y a des 
milliers de victimes de l'alcool en notre pays, alors qu'il 
n'y a que peu de victimes du tabac. 

M. le D' Boulenger (Bruxelles) . — Mon honorable pré- 
opinant a combattu la propagande antitabagique à Técole, 
: disant qu'elle absorberait un temps utile au pédagogue 
pour faire la propagande antialcoolique et surtout pour 
. ^ donner ses leçons ordinaires. J'ai, pour ma part, pu 
?' constater qu'à Bruxelles chez les enfants de 9, 10 et 
. il ans l'habitude de fumer sévissait chez 9 enfants sur 10, 
[va un degré tel que beaucoup en sont retardés dans leur 
[ croissance et surtout dans leurs études, beaucoup sont 
^. parmi les arriérés. De plus, beaucoup sont atteints de 
! troubles cardiaques. Le tabac n'est donc pas si inoffensif 
■, que Ta dit mon collègue tantôt. Mais je partage son avis 
[ quand il demande que l'on ne charge pas l'instituteur de 
f toutes ces propagandes, avec la lutte contre les hannetons 
^ dans les campagnes, etc. ; il ne reste plus de temps pour 
\ les cours; au contraire, si, à l'occasion de l'examen 
7 médico-pédagogique, le médecin appelait les parents et 
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signalait en termes précis et nets aux parents et aux 
enfants que le tabac est dangereux, les parents et l'enfant 
y réfléchiraient davantage, et de plus, le médecin leur 
disant que l'enfant qui boit ou qui fume sera un faible 
plus tard, un mauvais ouvrier gagnant mal sa vie, les 
parents seront entraînés à interdire et l'usage du tabac et 
celui de l'alcool. Mais j'insiste aussi sur d'autres intoxica- 
tions possibles et à combattre; j'insiste aussi sur de mau — 
vaises habitudes nuisibles a la santé de l'enfant autres qu^ 
l'alcoolisme, le tabagisme, et c'est pourquoi je demand 
que l'on dise au troisième vœu : l'enseignement dirii 
contre toutes les coutumes et habitudes nuisibles à 1 
santé de l'enfant : tabagisme, alcoolisme, etc., sera fait 
l'école et les parents seront appelés spécialement dans le 
cas graves et sermonés par le médecin de l'école et 1 
directeur. 

Diflérents autres membres se déclarent les uns, pour 9 
les autres, contre les propositions de M. l'abbé Lemmen^ 
et de M. le D*" Boulenger. On suspend ces discussions poi^^ 
en commencer une sur le septième vœu : suppression d^^ 
distributions de prix. 

M. le D'' Decroly. — Va-t-on supprimer les distribution^ ' 



Que restera-t-il ? L'enfant travaillera-t-il pour rien? On n 
peut exiger de lui ce que l'adulte fait si peu. Il n'est pa^ 
possible que l'enfant se contente déjà de ce que l'adulte ^ 
si rarement : la satisfaction du devoir accompli. Il fau^ 
toute une évolution pour cela, et dans cette évolution iï 
faut une étape où le travail soit récompensé matérielle- 
ment. L'égoïsme est une étape vers l'altruisme. Pour moi, 
le$ distributions doivent être remplacées par des récom- 
penses immédiates et moins abstraites qui varieront avec 
l'âge et les tendances des enfants. 

M"® Vogel (Haarlen). — En Hollande, les distributions 
des prix sont presque tout à fait supprimées; au lieu de 



récompenser, on rend Técolc plus agréable, de sorte que 
les enfants vont à Técole avec plaisir. 

M. Dnval'Amould. — Au Conseil municipal de Paris, on 
-est préoccupé de cette question des distributions de prix. Il 
n'y a peut-être pas lieu de les supprimer, mais il faudrait 
oertainement les réformer : on donne des prix à tous les 
onfants, et, malgré la différence de valeur qu'on maintient 
entre les récompenses, cela est mauvais, peut-être, pour 
les deux tiers des élèves, qu'on trompe ainsi que leurs 
F>€i.rent8 sur leur véritable mérite scolaire. Dans les écoles 
px-ofessionnelles municipales, et dans le but de rappro- 
<îtt er ces écoles des ateliers, nous avons à peu près sup- 
primé les prix, mais nous avons maintenu des livrets de 
<^3.îsse d'épargne proportionnés au mérite, et qui consti- 
tu^ent une sorte de salaire de l'apprenti. 

H. Houzelle (Montmédy). — Supprimer les distributions 

^^ prix, c'est, dit-on, priver l'enfant du fruit de son Ira- 

^^îl; mais la rentrée d'octobre est si lointaine de la distri- 

l>iation que l'orateur n'ose espérer que l'enfant travaille 

réellement — exception faite pour la dernière quinzaine 

*G l'année scolaire — en vue de la distribution des prix. 

Ce qu'il trouverait plus grave dans cette suppression 

finirait de priver l'enfant d'une fête scolaire et surtout d'ou- 

"vrages qui, bien choisis, feraient le noyau de sa petite 

Wbliothèque. 

L'orateur n'est ni pour, ni contre les distributions ; il 

' s* en rapporte sur ce point à la décision du Congrès; il 

tient cependant à dire que leur suppression serait un 

gtand souci de moins pour les maîtres et maîtresses, car 

/ il eit très difficile — pour ne pas dire impossible — de 

récompenser le labeur et les efforts de l'enfant (plutôt que 

sa réussite) tout en évitant de froisser la susceptibilité des 

parents. 

M. Duval-Amoul^, ajoute-t-il, vient de nous dire qu'à 
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point (création d*écolcs de volonté) puisque la section 
s'occupe de l'éducation dans la famille. 

M. Houzelle est acclamé par toute l'assemblée. 

Urne ii^ Présidente donne lecture des vœux adoptés * 
faisant remarquer que le vœu n<> 5 (distribution de bt 
chures, etc.) a été voté dans une autre section. 

1*^ Les maîtres et maîtresses auraient intérêt à possÀ 
des notions de puérietilture et d'hygiène pratique ; — im 
tution de cours de vacances où ces notions leur serai 
données. 

3^ L'enseignement antitabagique rendu obligatoire di 
les écoles, au même titre que l'enseignement antialcooliq} 

i"" Etablissement de lavabos et de salles d€ bains dans 
écoles. 

6"* FairCy à l'école^ une plus large place au développenu 
de l'énergie personnelle ou culture de la volonté. 
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Séance du Mardi 19 Septembre 1905 



j[me ig^ Présidente met à l'ordre du jour la question : 

[Nécessité de la vulgarisation des notions deducation 
ans la famille. » 

La parole est donnée à M. Tabbé Simon qui fait lecture 
a la conclusion pratique qui termine son rapport : Le 
tjet est trop important pour le limiter d quelques confé- 
^Ttces; il faut, au contraire, les multiplier partout; repré- 
^nter les mêmes choses sous des formes différentes, y inté- 
'sser les parents, et en faire une oeuvre qui occupe l'opinion 

devienne l'œuvre importante entre toutes. 

M. l'abbé Simon. — Les conférences seront données, 
^tant que possible, dans un local où la discussion sera 
ossible et où les conférenciers laïques pourront prendre 
L parole. 

m. l'abbé Simon fait observer que Ton ne trouve pas 
^ixjours pareil local et qu'il faut quelquefois se servir de 
église pour donner les conférences susdites. 

On admettra aux conférences les pères et mères de 
iiïiille et aussi les jeunes gens des deux sexes. 

On mettra de l'émulation parmi les auditeurs en faisant 
appel nominal à chaque séance, en remettant des cadeaux, 
^s bons de présence, et en faisant, chaque année, un 
ï^age au sort d'objets pieux ou autres. On traitera dans 
^s conférences, des sujets ayant trait à l'éducation phy- 
ique, intellectuelle et morale, mettant de côté toutes les 
questions étrangères. 

Gomme moyen de propagande, on fera usage du jour- 
nal, de l'afliche, des brochures. 
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On réclamera Tappui de PEtat, qui, par des subsides, 
deviendra un puissant encouragement. 

M''^ Jullien. — Il serait grandement désirable que Ton 
fonde dans les villes et aussi dans les campagnes des ligues 
de femmes chrétiennes où chîujue mois, ou chaque quin- 
zaine se donneraient des conférences pour éclairer les 
mères de famille sur leducation familiale, et il serait à dé- 
sirer aussi que ces conférences fussent données, autant 
que possible, par des mères de famille ou des personnes 
d'expérience étant très au courant île la ({uestion. 

M. Houzelle, instituteur à Montmédy, ne partage pas 
l'avis de l'orateur de faire les conférenrxîs populaires dans 
l'église; il faut laisser à l'église son caractère de maison de 
recueillement. Mieux vaut les faire à la mairie ou à l'école, 
quand on n'a pas d'autres locaux. Il préconise surtout les 
conférences populaires avec projections qui frappent deux 
sens à la fois : c'est de l'enseignement par l'aspect très 
profitable et très intéressant pour Tauditoire* 

Il convient que ces conférences aient une note de gaîté : 
instruire en anmsant. Cependant il faut éviter l'écueil de 
les faire tourner à la comédie. 

L'orateur recommande les conférences avec projections 
sur l'alcoolisme et la tuberculose. 

Terminer la conférence par une lecture morale et gaie à 
la fois: nous avons dans la littérature de tous les pays de 
belles pages à faire connaître. Ces lectures bien préparées 
pour être bien faites, pourront aussi faire aimer la lecture 
d'une littérature saine. 

M"* de Gourlet — Il faut stimuler les parents à inter- 
venir dans la conférence d'éducation, qui ne sera pas mo- 
nologuée, mais une discussion ou une mise en commun 
des idées, observations, expériences des parents et éduca- 
teurs. 

M. Proost. — Certains instituteurs désabusés prétendent 
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que le cœur est le meilleur des pédagopfues. Les mères qui 
gâtent leurs enfants ne raisonnent pas autrement et pré- 
parent des générations malheureuses. Evidemment le cœur 
est- un facteur nécessaire comme Texpérience dans l'édu- 
cation. 

Mais ni le cœur, ni Texpérience ne suffisent pour élever 
les enfants en pleine connaissance de cause. Seule la science 
des lois naturelles qui a projeté de si vives lumières à notre 
époque sur la pédagogie comme sur la sociologie peut 
'éclairer complètement les éducateurs. C'est là un terrain 
d'entente où tous les pédagogues soucieux du progrès, 
pourront se renconter et c'est sur ce terrain, surtout que 
doit porter à mon avis la discussion. 

M. André de Berthois signale le rapport de M. Max 
Turmaun sur un cerclé d'éducation familiale fondé à 
Paris en 1903; il donne les titres de quelques-unes des 
conférences faites sur ce sujet à l'Union familiale. Il fait 
grand éloge des publications pédagogiques de M. l'abbé 
Simon. 

M"™® la Présidente propose l'adoption des vœux suivants, 
qui forment bien l'ensemble des désirs de l'assemblée. Ces 
vœux sont les conclusions du rapport de M. Max Tur- 
mann : 

1. Que, dans les œuvres de jeunesse, on organise des réu- 
nions périodiques qui mettent en relation régulière les 
parents et ceux qui se dévouent à leurs enfants, 

2. Que, dans ces réunions ou cercles d'éducation familiale, 
on traite des questions ayant trait à réducation morale, 
intellectuelle et physique des enfants. 

Ces vœux sont adoptés à l'unanimité. 



[me i^ Présidente donne la parole au Frère Justinus, 
secrétaire général de l'Institut des Frères des écoles chré- 
tiennes, pour commenter la conclusion de son rapport sur: 
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<c L'éducation de Tenfant dans la famiUe; ses conditions 
et ses moyens. » 

L'œuvre capitale de V éducation familiale uera donc la for- 
mation de la conscience par l'exercice dirigé dfi l'activité de 
V enfant et le développement de son initiative en même temps 
que du sentiment de sa responsabilité. 

Le Frère Justinus commente cette conclusion en don- 
nant sommairement le contenu de son merveilleux rapport, 
après quoi rassemblée adopte par acclamations sa conclu- 
sion. 

M. le Di* Boulenger demande la parole pour signaler 
dans le rapport acclamé la phrase suivante : 

<c La lumière de la raison étant insuffisante et incertaine, 
surtout en morale, il faut, pour former une conscience 
éclairée, droite, sûre d'elle-même, recourir sans cesse aux 
préceptes positifs et infaillibles de la religion, appuyer les 
principes moraux sur la volonté de Dieu et rappeler tou- 
jours la sanction éternelle des lois morales, seule capable 
d'assurer leur exécution. » 

L'orateur demande la suppression de la phrase ci-dessus. 
L'assemblée s'oppose à l'unanimité à la suppression. Elle 
partage dans celte opposition l'esprit de M'"® la Présidente, 
qui rappelle à l'assemblée la phrase prononcée par elle à 
l'ouverture de la section : 

ce Le comité belge, dnns le règlement du congrès, nous 
interdit formellement toutes discussions de fond sur les 
questions politiques et religieuses. Nous resterons fidèles 
à cet arlicle, en y puisant une leçon de respect mutuel 
de toutes les opinions courtoises, et en accueillant avec 
une impartiale bienveillance le récit de toutes les expé- 
riences pédagogiques, de quelques doctrines ou de 
quelques théories qu'elles se réclament. )> {Applaudis- 
aements.) 

jjnie la Présidente met en discussion un autre point da 
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5ue le cœur est le meilleur des pédagop^es. Les mères qui 
gâtent leurs enfants ne raisonnent pas autrement et pré- 
parent des générations malheureuses. Evidemment le cœur 
est un facteur nécessaire comme Texpérience dans Tédu- 
cation. 

Mais ni le cœur, ni Texpérience ne suffisent pour élever 
lesenfants en pleine connaissance de cause. Seule la science 
des lois naturelles qui a projeté de si vives lumières à notre 
époque sur la pédagogie comme sur la sociologie peut 
'éclairer complètement les éducateurs. C'est là un terrain 
tfentente où tous les pédagogues soucieux du progrès, 
pourront se renconter et c'est sur ce terrain, surtout que 
doit porter à mon avis la discussion. 

M. André de Berthois signale le rapport de M. Max 
Turmaim sur un cercle d*éducation familiale fondé à 
Paris en 1903; il donne les litres de quelques-unes des 
conférences faites sur ce sujet à l'Union familiale. Il fait 
grand éloge des publications pédagogiques de M. Tabbé 

Simon. 

i 

H"* la Présidente propose l'adoption des vœux suivants, 

' (jui forment bien l'ensemble des désirs de rassemblée. Ces 

TOUX sont les conclusions du rapport de M. Max Tur- 

mann: 

1. Que, dans les œuvres de jeunesse, on organise des réu- 
''Min$ apériodiques qui mettent en relation régulière les 
fQrents et ceux qui se dévouent à leurs enfants, 

1 Que, dans ces réunions ou cercles d'éducation familiale, 
M traite des questions ayant trait à l'éducation morale, 
intellectuelle et physique des enfants. 

Ces vœux sont adoptés à Tunanimité. 

(me ]^ Présidente donne la parole au Frère Justinus, 
secrétaire général de l'Institut des Frères des écoles chré- 
tiennes, pour commenter la conclusion de son rapport sur: 
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aussi de laisser entre les inains des enfants, et de les étalei\ 
les musiques portant des gravures immorales. (Applaudis- 
sements. — Adopté.) 

M. le Secrétaire attire l'attention sur un passage dans le 
rapport du D*^ E. Buss : 

« A la chambre qu'on habite — chambre familiale — 
convient le caractère de l'intimité d'un confort gai et 
serein ; c'est pourquoi les couleurs claires des parois et 
plafond, les meubles clairs et simples, les rideaux légers, 
laissant passer tout rayon de soleil, seront préférés; 
€omme ornementation des parois, il y aura des images 
avec des scènes aimables et ensoleillées de la vie du peuple, 
de la famille et de la nature — des portraits de famille 
rappelant le foyer familial et parlant au cœur — non des 
habitants vivants de la maison (donc les père et mère, 
frères et sœurs, etc.), — ce qui dénoterait un manque goût, 
— mais des membres éloignés ou morts delà famille, dont 
la présence est ainsi évoquée dans la chambre. » 

C'est surtout ces mots : ce non des habitants vivants de 
la maison, ce qui dénoterait un manque de goût », qui 
déplaisent au secrétaire. Toute l'assemblée est de son avis. 

M"® Berthe Kérens, secrétaire de la sous-section, attire 
Fattention sur le rapport de M""^ Savey-Cazard, qui, elle, 
s'occupe surtout de l'art musical. 

Elle demande quel art mérite la préférence, l'art musical 
ou l'art du dessin? 

L'assemblée trouve que les deux doivent être égaleaient 
cultivés. 

On adopte donc le vœu qui émane de ce rapport : 

On doit s'occuper de l'éducation de route, en faisant 
entendre à l'enfant beaucoup de bonne musique, en le met- 
tant en contact avec d'autres enfants musiciens, en lui faisant 
chanter de jolis airs simples et mélodiques avant de lui 
apprendre les notes — on évitera avec soin que l'enfant ne 
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prenne goût aux jouissances inestéthiques de la musique 
médiocre ou banale. 

Après une longue préparation auditive on lui apprendra 
peu à peu ses notes, ainsi que leurs valeurs et intervalles, 
mais en écartant systématiquement tout ce qui jusqu'ici, 
dans les solfèges actuels, paraît si rébarbatif et si abstrait 
(par exemple le fameux tableau des intervalles et de leurs 
renversements). Simplifions, éclair cissons, donnons de l'air 
et de la lumière dans cet enseignement de la musique, si 
touffu et si décourageant en général pour les enfants. 

jjjme la Présidente, passe au point suivant : « Vulgarisa- 
tion des sciences naturelles. » 

jjjnie Bevonshire parle des travaux de la « Parents' Na- 
tional Educational Union w en ce qui concerne la vulga- 
risation des sciences naturelles. Cette société y attache 
une importance particulière au point de vue de Téduca- 
tion. (Botanique, Géologie, Zoologie, Excursions, Cahiers 
de noies, Dessins, etc.) 

M. Proost. — Le professeur Huxley se plaisait à répéter 
que le programme de l'enseignement primaire ressemblait 
à un arbre que l'on aurait planté, les racines en l'air. 

Sans partager complètement cette manière de voir, je 
crois avec lui que bien des parents et des maîtres marchent 
encore à rencontre du but qu'ils poursuivent et dévelop- 
pent, sans le savoir, des maladies physiques et morales 
qu'ils veulent combattre parce qu'ils ignorent les premiers 
principes de la physiologie et de l'hygiène moderne. 

M"® Berthe Kerens, docteur en médecine, secrétaire de la 
sous-section-, fait remarquerque cette question a été traitée 
dans une autre sous-section. 

]jjme la Présidente, demande, par conséquent, de passer 
à la discussion d'une autre question du programme. Elle 
donne la parole au R. P. Vermeersch S. J. pour commenter 
son rapport. 
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Le secrétaire fait lecture des conclusions du rapport du 
R. P. Vermeersch S. J. 

1® // faut insister sans cesse sur l'influence décisive de la 
première éducation et sur le devoir des parents de s'en, 
occuper eux-mêmes : 

2^ // faut obtenir que les spécialistes et les hommes compé- 
tents écrivent et répandent des études sérieuses, des coiisul- 
talions vraiment pratiques qui assurent les progrès d'une 
pédagogie rationnelle et vraiment moralisante; 

3*» Les médecins devraient exercer une action plus éner- 
gique et mieux concertée, pour ne conseiller et ne pertnettrele 
recours à la nourrice que dans les cas de vraie nécessité: 

¥ Les moraliates dnvent faire ouvrir les yeux aux 
parents d'abord, et même, s'il est besoin, aux pouvoirs 
publics sur le grave problème moral et social que soulève le 
sort de petits enfants pauvres frustes du lait et des soins de 
leurs mères, 

R. P. Vermeersch. S. J./lit pouvoir se passer de tout 
commentaire au sujet de ces conclusions. (Applaudisse- 
ments,) 

L'assemblée demande, par la voix du secrétaire, de 
passer à la discussion du rapport de M™*' Lucie Félix- 
Faure-Goyau, la Présidente de rassemblée : 

Instruction et Culture. 

jjUme la P]pésidente donne elle-même lecture des vœux 
de son rapport : 

1^ Il est inutile de révéler aux parents et aux profes- 
seurs le rôle influent de la causerie dans une éducation ; 
tous le reconnaissent, mais il est bon de rappeler quelque 
fois que Von doit faire parler l'enfant; 

2<* Pour favorise" le développement de la culture, il serait 
utile de créer ou de développer une poésie enfantine destinée 
à être comprise et sentie par les enfants et d'en susciter des 
essais; 
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3^ L'établissement d*un certain nombre de musées de 
moulages contribuerait au développement de la culture artis- 
tique ; puisse V attention des éducateurs être attirée sur ce 
point ! 

Urne i^ Présidente dît que dans plusieurs familles les 
Fables de La Fontaine sont considérées comme la poésie 
par excellence pour Tenfant. Elle voudrait autre chose. Il 
existe des ouvrages de poésie enfantine^ qui sont trop peu 
connus. 

M. Duvâl-Arnould tient à rappeler, parmi les noms des 
poètes français de l'enfance, ceux qui lui viennent à la 
mémoire en ce moment : Ratisbonne, Manuel, Laprade 
trop peu connus. 

Mettez aux mains de l'enfant un recueil deu morceaux 
choisis )> en le laissant libre de choisir <c sa fable » pour 
la fête de son papa ou de sa maman, il ira tout droit à ces 
poètes qui ont su parler à leur âge. Parmi les contempo- 
rains, Botrel a su donner, dans plusieurs de ses poésies 
populaires, une note que les enfants, un peu plus grands 
peut-être, entendent et aiment. Mais le premier vœu pré- 
senté par M*"* la Présidente, est capital et mérite d'être 
mis en relief : c'est une erreur de croire que tous' 
les parents causent vraiment avec leurs enfants. Les pères 
surtout ne le font souvent que par occasion, et souvent 
aussi très mal, abusant de leur supériorité, par exemple, 
pour traiter de « bête » une question naïve. Et cependant 
il n'est pas de meilleur moyen d'éducation : mais il faut 
savoir lui faire sa place légitime. Il faut rappeler ou 
apprendre aux parents que cette chose si simple est un 
véritable devoir. 

M. Houzelle (Montmédy) prend la parole pour remer- 
cier M"® la Présidente de l'excellente page de pédagogie 
qu'elle vient de nous donner ; il appuie en même temps 
les paroles de BÏ. Duval-Arnould. Tous les membres de 
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renseignement présents au Congrès seront de l'avis de 
Torateur pour reconnaître qu'on peut classer en deux caté- 
gories les enfants qui nous arrivent en classe : les uns sont 
à peu près ignorants et les autres ont un fonds de con- 
naissances ({ui nous surprend. Les premiers appartiennent 
à des parents ne répondant pas aux (|uestions que leur 
pose l'enfant ; les seconds, au contraire, à des parents se 
faisant un devoir rigoureux de répondre à toutes les ques- 
tions que leur adresse l'enfant. Aussi, appuie t-il de toutes 
ses forces le vœu de M"'« la Présidente; faire parler, 
beaucoup parier l'enfant. 

« 

M. l'abbé Dobbelstein (Liège) désire que Ton remplace le 
mot poésie enfantine par littérature enfantine, ce qui 
est approuvé par l'auteur du rapport. 

M"*® Holland fait remarquer que la Hollande est très 
riche en ce qui concerne la littérature enfantine. Elle cite 
entre autres le poète néerlandais Gouverneur. Elle 
croit que les différentes nations pourraient se rendre des 
services en faisant des traductions de ces auteurs dans 
différentes langues par des maîtres du langage enfantin. 

j|[iiie la Présidente trouve qu'une traduction n'aura 
jamais la valeur d'une œuvre originale. Cependant, faute 
de i^ieux, elle donnerait toute son approbation à cette 
mesure. 

M. le secrétaire relit les vœux du rapport en question en 
y remplaçant «poésie » par «littérature)). De longs applau- 
dissements montrent combien l'assemblée a apprécié le 
travail de M"'® la Présidente, qui met à la discussion le 
rapport de M"'' Van den Plas : Ce que peut faire l'éducation 
pour relever la condition de la femme. 

M"® Van den Plas fait remarquer qu'une faute d'impres- 
sion s'est glissée dans son rapport. Elle demande qu'on 
lise, page 466, 3® ligne d'en dessous, tome P'', section II : 
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Que pourrait faire^ pour : On pourrait faire réducalion 
pour réformer la mentalité masculine et améliorer la con- 
dition de la femme ? 

M"® Van den Plas. — Permetiez-moi de développer les 
vœux qui terminent mon rapport sur rinfluence que peut 
avoir l'éducation pour relever la condition de la femme. 
Nous demandons que les jeunes gens reçoivent dans la fa- 
mille un enseignement moral qui leur inculque le respect de 
la femme. Ils devraient être initiés par la famille, par le 
père, aux mystères de la vie. Puis, au lieu de laisser libre 
cours aux sophismes qui dépeignent l'inconduite des 
jeunes gens comme une chose excusable et normale, les 
parents devraient inculquer à leurs fils qu'ils n'ont pas le 
droit de mépriser et de flétrir le sexe dans lequel ils choi- 
siront une compagne pour eux, une mère pour leurs en- 
fants. La seconde partie de mon premier vœu demande 
que les jeunes gens reçoivent dans les cours supérieurs un 
enseignement scientifique, individuel et occasionnel les met- 
tant en garde contre les dangers de la débauche. Bien en- 
tendu, je ne parle pas ici de l'initiation qui doit être 
réservée à la famille; je ne parle pas de l'enseignenient 
spécial des jeunes filles, qui inconïbe à la mère seule; je 
parle des jeunes^gens de 16 ans et davantage qui connais- 
sent déjà presque tous les mystères de la vie, qu'ils ont 
appris généralement de la façon la plus déplorable. 

Ceux-là n'écoutent guère leur mère quand elle leur 
conseille la chasteté; ils écoutent peu leur père parce 
qu'ils supposent, à tort ou à raison, que lui-même ne pra- 
tiquait pas l'austérité à 20 ans; les jeunes gens ont plus 
de respect pour la science que pour la morale, et pour 
cela, je crois que l'enseignement d'un médecin, d'un prêtre 
ou d'un professeur leur disant que la science et la morale 
arrivent aux mêmes conclusions aurait un résultat inap- 
préciable. Je demande que cet enseignement soit occasion- 
nel, c'est-à-dire qu'il ne doit pas former, bien entendu. 
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un cours spécial, mais (juc les notions pourraient en <Hre 
données a l'occasion d'un cours sur la reproduction des 
animaux ou des plantes. 

Plusieurs personnes font remarquer que la question 
vient d'être discutée dans une autre sous-section. 

H"e Van den Plas dit savoir que l'on a voté un vœu ana- 
logue au sien. J'ai demandé, dit-elle, à développer celui-ci 
parce que je n'avais pas suffisamment précisé ma pensée; 
je ne demande pas à le voir voter ici; mais à le voir 
adjoint à la discussion de la 3^ sous-section de la sec- 
tion II. 

M"e Van den Plas donne lecture du second vœu de son 
rapport : 

Que, dans les écoles de jeunes gens et de 'jeunes filles, à 
partir de la 5""' année moyenne (beaucoup d'adolescents ne 
faisant pas la 5™* année, il est nécessaire, pour que cet ensei- 
gnement donne ses fruits, d^ le donner dès la 2^^ année 
moyenne), on établisse un cours de droit familial, résumant 
les droits et les devoirs respectifs de Vliomme et de la femme, 
des parents et des enfants d'après notre Code civil, en réser- 
vant les points délicats de ces questions pour la fin des études; 
que Von y joigne un aperçu comparatif de la condition des 
femmes chez la plupart des nations civilisées. 

Même dans les classes cultivées, il y a à peine une 
femme sur cinq qui connaisse sa situation l^ale par rap' 
port à son mari et à ses enfants. Quand elles ont un boD^ 
mari, elles n'ont guère à souffrir de leur infériorité; mai^ 
que leur mari vienne à user des privilèges draconiens qu^ 
lui donne la loi, elles sont sans défense et comprennent^ 
enfin que les féministes n'ont pas tort de revendiquer 
quelques droits pour la femme. 

M. Louis Grandvilliers. — Je suis d'avis qu'il est utile 
d'enseigner le droit familial aux jeunes gens et aux jeunes 
filles, mais non pas à l'école primaire ; la place de cet en- 
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Beignement est dans les œuvres post-scolaires (cours d'a- 
dultes^ patronages, univexsités populaires, etc.). 

W^^ Rochebillard dit que le droit familial est enseigné à 
Lyon dans les cours syndicaux aux femmes et aux jounes 
filles. 

H^'^ Hjrm demande que le droit familial soit inscrit au 
programme des œuvres post-scolaires et des cours 
d'adultes. 

H. Duval-Arnould demande la suppression du dernier 
paragraphe du second vœu : ce que Ton y joigne un aperçu 
comparatif, etc. ». 

Cet enseignement de droit comparé nécessiterait des pro- 
fesseurs de droit de tout premier ordre et risquerait d'ail- 
leurs de donner dos idées fausses : rien ne tient de plus 
près à l'histoire des mœurs d'un peuple donné que son 
droit familial. Si nous voulons que renseignement de ce 
droit profite vraiment aux élèves ou anciens élèves de 
l'enseignement primaire, bornons-nous à demander l'en- 
seignement du droit positif du pays auquel appartiennent 
Jes élèves. 

M. Bertrand, inspecteur primaire, partage l'opinion du 
PJ^écédenl orateur en ce qui concerne l'enseignement du 
droit familial, qui doit être donné avec tact, de manière à 
^e pas porter la femme à revendiquer trop facilement ses 
di'oits. Elle les possède tous en principe quand elle est 
sérieuse, bonne ménagère, quand elle sait donner à ses 
^ïifants une éducation bien comprise, quand elle se 
■Contre bienveillante, qu'elle accueille son mari au retour 
^^ travail avec ce sourire qui lui fait oublier sa fatigue, 
'^fin quand elle sait à la fois remplir ses devoirs d'épouse 
^ de mère. 

lia. Van den Plas. — J'entends dire qu'il faut surtout 
^î*ier aux temmes de leurs devoirs et que si toutes étaient 

10 
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bonnes ménagères, il n*y aurait plus de mauvais ménages. 
Je répondrai d'abord qu'après avoir parlé aux femmes 
durant tant d'années uniquement de leurs devoirs, on pour- 
rait bien leur parler un peu de leurs droits. On veut que la 
femme soit bonne ménagère; nos efforts tendent aussi dans 
ce si ns; mais quand la femme sera devenue parfaite, il y 
aura encore une chose à obtenir pour que le ménage soit 
parfait, c'est que l'homme atteigne h perfection également, 
et commont l'exiger de lui alors que la loi lui donne le 
droit absolu de tromper sa femme, de lopprimer et même 
de la voler, si elle est mariée sous le régime légal. N'ou- 
blions pas que seules les classes supérieures font un con- 
trat (le mariage et que l'immense majorité des ménages, 
accepte, sans le connaître, le régime de la communauté 
légale. Nous demandons donc que l'on mette les lois 
d'accord avec les mœurs des bons ménages, car on oublie 
trop qu'en Belgique et en France les lois ne sont pas la 
résultante des mœurs, mais l'œuvre d*uii conquérant, qui, 
sur plusieurs points a rétrogradé de plusieurs siècles. 

M. Duval-Arnould fait remarquer que la communauté 
légale est bien antérieure à Napoléon et que la séparation 
de biens n'est pas l'idéal pour la femme. 

M"^ Van den Pl^s. — Nous, féministes chrétiennes, ne 
demandons pas la séparation de biens comnie régime 
légal, mais, je dois faire remarquer à mon honorable con- 
tradicteur que la communauté légale d'aujourd'hui ne 
ressemble plus à celle de l'ancien régime. Jadis, la presque 
totalité des biens étant immobiliers, le mari n'avait que 
l'administration des biens de sa femme et la communauté 
ne comprenait guère que les acquêts ; tandis qu'aujour- 
d'hui, où les fortunes sont surtout mobilières, le mari 
peut disposer de la dot de sa femme, et la dissiper impu- 
nément. Toutes ces choses, les jeunes filles devraient les 
savoir; elles devraient savoir aussi qu'elles n'ont aucun 
droit sur leurs enfants. Les jeunes gens aussi devraient 
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connaître cela ; mais pour qu'ils ne se figurent pas que 
leurs privilèges excessifs sont des droits légitimes, on 
devrait leur dire quelle était la condition des femmes 
avant le code ce Napoléon » et quels sont actuellement 
leurs droits dans d'autres pays. 

M™® Moll-Weiss. — Il faut considérer que la valeur du 
rôle économique de la femme ne comprend pas seulement 
ce qu'elle produit à l'extérieur, n^ais ce qu'elle fait dans 
le ménage. Que l'on apprenne aux fils, aux filles, aux 
maris, que ce rôle n'est pas inférieur; aussi méritante 
que celle qui gagne quelques sous, est celle qui défend 
la santé, la morale, le bonheur du foyer. 

M. Duval- Amould insiste pour la suppression du passage 
signalé par lui. Il trouve l'approbation de presque toute 
rassemblée. 

j(iue la Présidente lève la séance remettant la suite de 
ces discussions à la séance du lendemain. 
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Séance du Mercredi 20 Septembre 1905 



La séance est ouverte à 2 heures, sous la présidence de 
M"»® Lucie Félix-Faure-Goyau. 

Urne lo^ Présidente propose de reprendre la discussion du 
rapport de M"® Van den Plas. • 

M. le secrétaire fait lecture du vœu modifié d'après les 
discussions de la séance de la veille : 

Que dans les écoles de jeunes gens et de jeunes filles^ et 
surtout dans les cours post-scolaires et les cours d'adultes, 
Von établisse un cours de droit familial^ résumant les 
droits et les devoirs respectifs de r homme et de la femme, 
des parents et des enfants d'après notre code civil, en réser- 
vant les points délicats de ces questions pour la fin des études. 
(Adopté.) 

M. le Secrétaire donne lecture du troisième vœu du 
rapport de M"** Van den Plas : 

Qu'on fasse connaître aux écoliers des deux sexes queUe 
est la participation féminine à la production des richesses 
nationales dans différents pays. 

M"® Van den Plas. — Je propose aujourd'hui à la ratifica- 
tion de l'assemblée le troisième vœu de mon rapport. 
M"® MoU-Weiss a fait remarquer avec raison que ce vœu 
est incomplet parce qu'il semble négliger l'importance du 
travail ménager de la femme. Je l'ai modifié dans ce sens, 
et le propose on ces termes : 

3** Qu'on fasse connaître aux écoliers des deux sexes quelle 
est la participation féminine à la production des richesses 
nationales dans différents pays, et que, à l'école comme dans 
la famille, on attire leur attention sur l'importance et la 
grandeur du rôle ménager et familial de la femme. (Le vœu 
^st adopté.) 
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e cela ; mais pour qu'ils ne se figurent pas que 
ivilèges excessifs sont des droits légitimes, on 
leur dire quelle était la condition des femmes 
code « Napoléon » et quels sont actuellement 
)its dans d'autres pays. 

3ll-Weiss. — Il faut considérer que la valeur du 
iomi(|ue de la femme ne comprend pas seulement 
e produit à l'extérieur, mais ce qu'elle fait dans 
ge. Que l'on apprenne aux fils, aux filles, aux 
ue ce rôle n'est pas inférieur; aussi méritante 
:* qui gagne (|uel(jU(îs sous, est celle qui défend 
la morale, le bonheur du foyer. 

'al-Amould insiste pour la suppression du passage 
)ar lui. Il Ihmve l'approbalion de presque toute 

lée. 

Présidente lève la séance remettant la suite do 
ssions à la séance du lendemain. 
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rée et que les hommes de la famille ne dédaignent pas de 
l'aider quand ils le peuvent. 

M. le D"^ Ley. — Je voudrais, avant Tadoptiôn de ce vœu, 
demander à M"® Van den Pias, si elle ne croit pas qu'une 
cause importante de ce manque de respect envers la 
femme, qu'elle constate chez les jeunes gens, consiste dans 
le fait de la séparation des sexes à l'école; les jeunes gens 
et les jeunes filles ne se connaissant plus, n*ont pas appris 
à s*estimer réciproquement. Je crois que la co-instruction 
des sexes e^t une mesure importante à généraliser pour 
favoriser la notion, chez l'homme, du respect de la 
femme. 

Ijme lo^ Présidente fait remarquer que le Congrès s'occupe 
de réducation dans la famille. 

M. Brébion croit les hommes attaqués, et prend, avec 
beaucoup d'humour, et de courtoisie pour les dames, la 
défense de son sexe. 

M. Delpy suppose que M"« Van den Plas ne connaît ni 
les petits garçons, ni les jeunes gens, ni les hommes. C'est 
pour cette raison qu'il excuse quelques phrases de son 
rapport. 

M. Brébion continue la discussion en disant que les 
hommes s'occupent si peu du ménage, parce que les 
femmes les jugent trop maladroits. 

M*''' Van den Plas. — Je n'ai pas le moins du monde 
l'intc iition d'attaquer les hommes, et je serais désolée que 
mes paroles fussent interprétées comme une marque d'hos- 
tilité envers eux. Je désire seulement que leur éducation 
soit améliorée et complétée sur un point où elle me paraît 
défectueuse. Si vous voulez bien écouter à nouveau la lec- 
ture de mon dernier vœu, vous constaterez qu'il est tout 
à fait conciliant et pacifique : 

Que toute réducation familiale tende à inculquer aux aio- 
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lescents des deux sexes, la bienveillance, la serviabilité et 
r estime réciproques. (Adopté à l'unanimité.) 

jjme la Présidente. — Nous passons à la question : 
« Quelle est la marche à suivre dans l'éducation ? » 

La discussion de M"« Van den Plas, secrétaire générale 
du féminisme chrétien on Belgique, a mis beaucoup de 
langues en mouvement. 

M. le Secrétaire croit bien faire de signaler le rapport 
de M. Louis Arnould : a De la patience féminine dans 
l'éducation, » qui parle si gentiment d'une cure de silence 
pour les dames. (Hilarité.) 

M'"^ Moll-Weiss trouve la cure également nécessaire aux 
messieurs et aux dames. 

j|ine Bevonshire fait remarquer qu'il s'agit de la maî- 
tresse de la maison et de son entourage. 

M. le Secrétaire s'excuse d'avoir, bien malgré lui, 
offensé quelques dames de l'assemblée. 11 trouve que 
3jme Moll-Weiss et M'"" Devonshire ont parfaitement raison 
et lit, pour toute réponse, le passage auquel il fit allu- 
sion : (c C'est la nécessité urgente d'introduire dans votre 
vie, mesdames, un peu de régularité et de méthode, parmi 
cette grande mêlée d'occupations, et, pour être très précis, 
de commencer par faire, pendant une heure ou deux par 
jour, une cure de silence. » 

]jjmo 1q Présidente recommande la lecture de ce merveil- 
leux rapport, ainsi que celui de M. Bille, directeur de 
l'Ecole moyenne de l'État, à Fontaine-l'Evêque. Ces deux 
rapports, dit-elle, et ce (|ue nous c'ivons dit sur la vulgari- 
sation des notions d'éducation suflisent pour donner une 
réponse à la question. Je propose de passer à la discussion 
du point suivant de notre programme : « La famille est le 
type de la solidarité. Comment y faire l'éducation au point 
<le vue social ? » 
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H-'" Apolline de Gourlet développe les conclusions de son 
rapport, qui sont adoptées à Tunaniniité : 

1. La famille est le milieu le plus favorable ^à [réduealion 
socialt' de Cenfant. 

2. Pour combattre les tendances individualistes il importe 
de faire aimer et comprendre la solidarité : a) d^abord sous 
la lorme la plus restreinte, familiale; hy^sous un aspect 
de plus en plus étendu, à mesure que s'accroît Vexpêrienee; 

3. S'attacher à montrer partout les intérêts communs, les 
devoirs simblables ou réciproques. 

M"'* la Présidente remercie M"« de Gourlet du commen- 
taire de SCS conclusions, très apprécié par rassemblée, et 
saisit l'occasion pour la remercier tout particulièrement 
de son précieux concours aux travaux du congrès. 

M. le Secrétaire donne lecture des vœux du rapport de 

M"« Boddart : 

Vraiment rien n'échappe à la tendresse, toujours en 
éveil, de la femme pour les petits déshérités. M"* Boddart 
nous apporte le tribut de sa compétence particulière, 
dans la question des a homes scolaires » pour les enfants 
qui, sans être absolument orphelins, peuvent et doivent 
être tenus pour tels, à raison de l'abandon auquel ils sont 
condanmés. 

;** Tant qu'il n'y a pas de réformes générales dans la 
société, il faut savoir améliorer la situation. 

fi'* Beaucoup de parents (surtout les veufs et les veuves) 
ne peuvent, avec la meilleure volonté, pourvoir aux néces- 
sités de la vie de famille pour leurs enfants. 

3"* Il est donc à souhaiter qu'on fonde, dans les grandes 
villes, des « homes » pour les écoliers n'ayant pas de chez eux 
pendant la journée. 

4^ En agissant de la sorte on parviendra à faire dimi- 
nuer la criminalité et à fonder une meilleure société. 

Urne la Présidente. — Puisse la charitable et généreuse 
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inspiration de M"* Boddart trouver des prosélytes et des 
imitateurs dans d'autres nations ! 

Kme la Présidente donne la parole à M"*® la baronne de 
Montenach, Présidente d'honneur de la 2*"® section du 
congrès, vice-présidente de l'OEuvre catholique internatio- 
nale pour la protection de la jeune fille. 

H*"® la baronne de Montenach, vu Theure avancée, ne 
demande que l'autorisation de lire les vœux de son rap- 
port, parvenu au bureau du comité d'action du congrès, 
trop tard pour être imprimé. 

Le comité croit bien faire en publiant intégralement ce 
rapport, qu'il se fait un honneur de donner en lecture à 
tous ses membres. Ceux-ci y trouveront les vœux et le 
commentaire si éloquemment donné par la charitable 
baronne de Montenach. 

Mesdames, Messieurs, 

En acceptant de traiter devant le Congrès de l'Education 
familiale, un rapport sur cette question : « L'éducation de 
la jeune fille pour la famille », je ne me doutais point com- 
bien nombreux étaient les problèmes qui s'y rattachaient. 
Je ne me doutais surtout pas à quel point l'esprit familial 
tel (|ue nous le concevons et tel que nous voulons le 
défendre, était peu pris en considération dans les systèmes 
éducatifs d'aujourd'hui, qui visent avant tout à l'exaltation 

r 

de l'individu et à sa formation pour l'Etat. Forcée de rester 
dans les limites tracées aux rapporteurs, j'ai dû renoncer 
de suite à l'idée de développer les différents points que 
comportait mon sujet, pour entrer davantage dans le 
cadre d'une séance telle que les vôtres, j'ai figuré à grandes 
lignes l'ensemble de la question et formulé quelques vœux 
qui la résument. 

Représentante de l'Association catholique internationale 
des œuvres pour la protection de la jeune fille, je n'ai pu 
m empêcher de souligner certains points qui se rattachent 
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au programme de celte oeuvre, pour autant quMls entraient 
dans le cadre de mon étude. Le but de ce travail se con- 
fond avec le tut de votre Congrès qui est : de cèlâirer 
Tesprit familial et de le défendre en rendant ù l'enfant, 
par l'éducation, une conception plus saine du sens de la 
vie. C'est la société domestique que nous voulons refaire, 
parce qu'elle est la base de toute organisation sociale. La 
société domestique, c'est la famille, c'est elle que le travail 
révolutionnaire cherche à démolir par tous les moyens, 
c'est elle que nous voulons sauver par tous les moyens. '^ 

Pondant la première moitié du XIX*» siMe, l'éducation 
de la jeune fille fut presque exclusivement familiale, mais 
étroite et bornée. La puissance paternelle et maternelle 
très développée et se prolongeant tard dans la vie suffisait 
à tout. Il eût paru alors indiscret, presque déplacé, de 
vouloir éveiller dans l'ame somnolente d'une jeune fille 
quelques vertus actives. Réserve, obéissance, acceptation 
passive de la destinée quelle qu'elle fût, représentaient 
l'ensemble des qualités féminines d'après celte forme 
d'éducation. 

Cette formation négative favorisait dans les jeunes intel- 
ligences oisives, l'éclosion des rêveries toujours dépri- 
mantes et souvent dangereuses. 

Mais l'amour instinctif du foyer persistait. Sortir de 
cet abri était chose impossible. Le mariage prolongeait en 
quelque sorte la maison paternelle; la jeune femme 
retrouvait dans sa nouvelle vie la même atmosphère 
morale, et si le veuvage avec ses inquiétudes et ses austères 
devoirs n'intervenait pas, l'existence féminine s*écoulait 
calme, monotone et sans secousses. 

Peu curieuse du dehors, repliée sur elle-même; limitant 
sa pensée à l'horizon fermé du village, de la ville natale, la 
femme maintenait la tradition et la continuité de Tesprit 
familial. 

L'école alors réagissait peu sur cette forme d'éducation. 
En effet, les connaissances exigées étaient limitées, et la 
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lèane fille ne demiit pas, selon les probabilités déployer 
son activité au dehors, la question de Tinstruction profes- 
sionnelle ne se posait pas. 

La jeune fille, Tépouse, la mère réalisaient alors, surtout 
dans les pays de culture germanique, l'idéal féminin resté 
<3elui de l'empereur d'Allemagne et qu'il formulait naguère 
en trois mots : Kinder, Kirche, Kûche, les enfants, l'église, 
ia cuisine. 

Adaptée à un certain état économique, cette organisa- 
tion n'allait pas lui survivre. Et depuis un demi-siècle, 
une évolution profonde, d'abord lente, puis extrêmement 
rapide, transfonna les mœurs domestiques. 

Le développement de la grande industrie et l'entrée de 
la femme à l'usine, l'abaissement des revenus et la dimi- 
nution des fortunes, l'âpre concurrence industrielle et 
commerciale, l'instabilité du lendemain et aussi les besoins 
croissant avec le coût plus élevé de la vie, firent envisager 
autrement que par nos pères, l'éducation, l'instruction, 
toute la formation morale de la jeune fille. Désormais les 
qualités passives, jadis considérées comme nécessaires, 
parurent aux modernes, insuftisantes et presque négli- 
geables . 

Les parents, soucieux de l'avenir, comprirent qu'il 
fallait ù leurs filles, obligées de compter sur elles-mêmes, 
une somme de connaissances nouvelles : l'instruction 
s'étendit et se précisa. Ils comprirent encore que ces mêmes 
filles courraient à un désastre économique et moral, si 
l'on ne prenait soin de cultiver leur énergie, l'individua- 
lité féminine s'affirma tandis que l'autorité paternelle 
diminuait. 

Puisque la maison n'allait plus enfermer, cloîtrer en 
quelque sorte la jeune fille, la vouer aux simples travaux 
domestiques; puisque le monde s'ouvrait devant elle^ non 
pour lui offrir des joies, mais pour lui imposer un rude 
et persévérant effort; puisque la grande loi divine du 
labeur personnel la contraignait à son tour : l'idée 
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au programme de cette (puvre, pour autant qu'ils entraient 
dans le cadre de mon étude. Le but de ce travail se con- 
fond avec le l:)ut de votre Congri>s qui est : de célétMrei 
Tesprit familial et de le défendre en rendant a TenfanV 
par l'éducation, une conception plus saine du sens de la 
vie. C'est la société domestique que nous voulons refaire, 
parce qu'elle est la base de toute organisation sociale. La ! 
société domestique, c'est la famille, c'est elle que le travail 
révolutionnaire cherche à démolir par tous les moyens, 
c'est elle que nous voulons sauver par tous les moyens. ^ 

Pendant la première moitié du XIX® siècle, l'éducatian 
de la jeune fille fut presque exclusivement familiale, maïs 
étroite et bornée. La puissance paternelle et maternelle 
très développée et se prolongeant tard dans la vie suffisait 
à tout. Il eût paru alors indiscret, presque déplacé, Ae 
vouloir éveiller dans Tûme somnolente d'une jeune fili^ 
quelques vertus actives. Réserve, obéissance, acceptation 
passive de la destinée quelle qu'elle fût, représentaient 
l'ensemble des qualités féminines d'après cette fcfiï^® 
d'éducation. 

Cotlc formation négative favorisait dans les jeunes irit^^ 
ligenccs oisives, l'éclosion des rêveries toujours dép:^^ 
mantes et souvent dangereuses. 

Mais l'amour instinctif du foyer persistait. Sortir C^ 
cet abri était chose impossible. Le mariage prolongeait c^ 
quelque sorte la maison paternelle; la jeune femm ^ 
retrouvait dans sa nouvelle vie la même atmosphère 
morale, et si le veuvage avec ses inquiétudes et ses austère^ 
devoirs n'intervenait pas, l'existence féminine s'écoulailT' 
calme, monotone et sans secousses. 

Peu curieuse du dehors, repliée sur elle-même, limitant 
sa pensée à l'horizon fermé du village, de la ville natale, la 
femme maintenait la tradition et la continuité de l'esprit 
familial. 

L'école alors réagissait peu sur cette forme d'éducation. 
En effet, les connaissances exigées étaient limitées, et la 
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* jèfine fille ne defnat pas, selon les probabilités déployer 
I son activité au dehors, la question de Tinstructioû profes- 
éimnelle ne se posait pas. 
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r La jeune fille» réponse, la mère réalisaient alors, surtout 
dans les pays de culture germanique, l'idéal féminin resté 
<5elui de l'empereur d'Allemagne et qu'il formulait naguère 
ealacois mots: Kinder, Kirche, Kûche, les enfants, l'église, 
la cuisine. 

Adaptée à un certain état économique, cette organisa- 
tion n'allait pas lui survivre. Et depuis un demi-siècle, 
une évolution profonde, d'abord lente, puis extrêmement 
rapide, transfonna les mœurs domestiques. 

Le développement de la grande industrie et l'entrée de 
h femme à l'usine, l'abaissement des revenus et la dimi- 
liution des fortunes, l'âpre concurrence industrielle et 
commerciale, Tinstabilitédu lendemain et aussi les besoins 
QK)issant avec le coût plus élevé de la vie, firent envisager 
«Btrcment que par nos pères, l'éducation, l'instruction, 
f *oute la formation morale de la jeune fille. Désormais les 
qualités passives, jadis considérées comme nécessaires, 
P^i'urent aux modernes, insufiisantes et presque négli- 
geables.. 

Les parents, soucieux de Tavenir, comprirent qu'il 
fe^^^it ù leurs filles, obligées de compter sur elles-mêmes, 
^^^ flomrae de connaissances nouvelles : l'instruction 
s étendit et se précisa. Ils comprirent encore que ces mêmes 
"lifts cotirraient à un désastre économique et moral, si 
l*Oix tie prenait soin de cultiver leur énergie, l'individua- 
l^^è féminine s'affirma tandis que l'autorité paternelle 
^^^inuait. 

t^uisque la maison n'allait plus enfermer, cloîtrer en 
<pielque sorte la jeune fille, la vouer aux simples travaux 
domestiques; puisque le monde s'ouvrait devant elle^ non 
pour lui offrir des joies, mais pour lui imposer un rude 
€ft pejrsévérant effort; puisque la grande loi divine du 
labeur personnel la contraignait à son tour : l'idée 
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tcnce absorbe, sentent parfaitement qu'un abîme 
sépare de ces jeunes filles nouvelles pour lesquelles oni 
forgé le mot de cérébrales ; eux aussi s'abstiennent, eoi 
aussi se refusent au mariage, et, destinés par Dieu à s'umi 
les deux sexes, non pas ennemis, mais indifférents l'un 
l'autre, s'en vont chacun de leur côté. 

Que feront donc les jeunes filles? 

Elles chercheront à se pourvoir. Elles s'efforceront â 
subvenir à leurs besoins si elles sont pauvres. Or, ouvrière 
ou petites bourgeoises sans fortune forment dans tous le 
pays la majorité des femmes. Nous exceptons les paysanne 
que la crise a laissées à peu près indemnes, mais que le 
difficultés croissantes de l'agriculture et la pauvreté qui e 
résulte, poussent aussi à déserter les campagnes. 

Toutes ces jeunes filles donc, qui ne peuvent ou a 
veulent plus se marier, ont à résoudre le formidable pro 
bième du pain quotidien. 

Elles font le siège des carrières libérales que les Etat 
et les particuliers ouvrent à leur activité : fonctionnaire 
des postes et télégraphes, employées de banque, compta 
blés, etc. Elles remplissent les ateliers de la grande et ^ 
la petite industrie, où leur affluence, fort bien vue par 
patron, encouragée par lui, produit un abaissement d* 
salaires. Nées dans un pays pauvre, elles émigrent ^ 
masse et deviennent ces lamentables troupes de déracinée 
que guette l'agent recruteur de la Traite des blanches. 

Il s'agit donc de réagir contre des tendances fâcheuses 
et sans prétendre ramener l'éducation des filles au quas 
néant d'il y a cinquante ans, — le passé quel qu'il soit, n 
se recommence jamais — il faut mettre l'éducation mo 
derne en harmonie avec les réalités actuelles ; il fau 
élever nos filles pour la vie, pour le milieu où elles évo 
lueront, pour la famille qu'elles auront à fonder. 

A ceci correspond le récent mouvement vers l'enseigne 
ment professionnel et ménager. 

Puisque la femme doit, elle aussi, gagner un salaire, i 
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importe de lui assurer une profession qui lui permettra 
d'aspirer à un gain plus élevé et de l'exiger légitimement. 
Et la profession acquise avec l'indépendance économique 
qu'elle comporte permettra à la jeune fille de créer un 
, foyer domestique qui ne dépendra plus uniquement du 
mari. 

La profession féminine sauvera la famille en cas de 
veuvage, et l'on vorra moins souvent cet aflligeanl spec- 
tacle d'une mère désespérée vcudaiît }3ribes après bribes le 
pauvre héritage, parce que le pure est mort, que l'aisance 
a disparu avec lui et qu'elle ne sait où employer son réel 
dévouement et son incapacité non moins réelle; tandis 
que la miséve arrive, la misère qui arrache les enfants au 
loyer dévasté pour les jeter à quelque orphelinat, tandis 
que 1 a mère ne peut rien que pleurer et maudire l'éduca- 
tioa qu'on lui a donnée. Ah ! comme cette mère envie 
alors la formation des professionnelles! 

L.O savoir ménager, plus modeste, n'en offre pas moins 
de sérieux avantages. Dans la maison de ses parents, la 
jeune fille prête à sa mère l'aide utile de ses connaissances 
sp^îeiales; elle la supplée s'il le faut. 

Mariée, ce savoir tout pratique permettra à la jeune 
femme d'augmenter la richesse du ménage, par l'économie 
^ieix entendue, la science des achats, et, ne craignons pas 
de lo dire, par l'usage qu'elle saura faire du très utile art 
culinaire. Savoir confectionner un bon plat peut avoir sa 
réporcussion sur le bonheur conjugal. 

L**écueii de ce sage programme serait de donner à l'édu- 
calion professionnelle une uniformité trop grande. Il fau- 
drait tenir compte des besoins locaux, des travaux indus- 
triels ou autres de la région, etc. 

Indiquons, sans y insister, l'utilité pratique et vraiment 
familiale, de faire entrer dans Tinstruction féminine des 
notions d'hygiène, surtout d'hygiène infantile et une con- 
naissance suffisante des lois physiologiques qui permet- 
tront à la future mère de comprendre les ravages causés 
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par l'alcoolisme et la prépareront à lifter efficacement 
contre ce fléau social. 

On nous permettra d'ajouter que l'enseignement de 
l'histoire et la compréhension esthétique des beautés 
locales, attacheront l'enfant à son clocher, et, en lui 
faisant aimer le lieu de sa naissance, éveilleront et forti- 
fieront dans son âme le plus noble et le plus divin des 
amours : le patriotisme. 

Nous avons parlé tout à l'heure des orphelinats, et nul 
moins que nous ne contestera l'utilité, la nécessité même 
de ces établissements où sont recueillies de pauvres petites 
créatures qui, sans eux, n'auraient que la rue pour 
demeure, et pour éducateur le ruisseau ; mais dès que 
l'orphelinat se substitue à la famille détruite, nous lui 
demandons de remplacer cette dernière : d'élever les 
orphelines pour la vie sociale et domestique, de les pour- 
voir d'une profession réelle, et non pas seulement Téter- 
nelle lingerie, afin qu'à leur majorité ces enfants abordent 
la vie avec la connaissance de ses luttes, de ses dangers et 
aussi des bonheurs qu'elle peut promettre aux êtres coura- 
geux et honnêtes. 

Les mœurs sont, comme il arrive souvent, en avance 
sur les législations. Tandis que le rôle social et familial 
de la jeune fille, puis de la femme, acquiert une impor- 
tance plus grande, des lois surannées continuent à oppo- 
ser une inutile barrière au mouvement moderne. Ce 
dualisme du fait et de la loi, devrait cesser au grand 
avantage de l'éducation familiale. Donner à l'ouvrière, à 
l'employée, etc., tous droits sur le produit de son travail, 
augmenter pour la mère et les parents le droit à la tutelle ; 
constituer le bien de famille incessible et insaisissable, 
sans parler d'autres réformes légales, contribueraient à 
développer dans l'âme de la femme, le sens précis de ses 
devoirs et de ses responsabilités familiales. 

Si maintenant, abandonnant les filles du peuple et de la 
petite bourgeoisie, nous envisageons l'éducation donnée 
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aux jeuûes filles des classes riches, nous constaterons à la 
fois son inefficacité et sa faiblesse anciennes, et le beau 
réveil d'énergie, de dévouement qui, depuis quelques 
années, se manifeste chez les femmes de ces classes privi- 
légiées par la fortune. 

Autrefois — un autrefois assez proche de nous — la 
jeune fille riche, qu'elle sortît d'un couvent mondain ou 
qu'elle eût reçu à la maison les leçons d'une institutrice, 
était élevée en vue du monde, et pour le monde. Instruc- 
tion, éducation n'avaient qu'un seul but : créer la femme, 
objet de luxe, celle dont l'homme pare sa demeure comme 
d'un joli bibelot, mais dont il ne peut, ni Jie veut faire 
une aide, un soutien. 

Dans cette éducation frivole se réalisait presque la 
moqueuse définition d'un écrivain du XVIIP siècle : « La 
femme est un être qui s'habille, babille et se déshabille. » 
Et, cependant, sous cette enveloppe déplorablement 
légère, le cœur toujours vivant de la femme conservait 
une force, une énergie latentes, mais réelles. Beaucoup 
de ces élégantes poupées ressemblaient à la mondaine, 
que nous a dépeinte M"'® Alphonse Daudet, qui le matin 
surveille sa maison, habille ses enfants, distrait un vieil- 
lard malade, visite ses pauvres, et voile sa vie intiipe sous 

un sourire. 

Rien ne fut donc plus facile que d'incliner l'esprit et 
plus encore la volonté aimante de ces jeunes filles, de ces 
jeunes femmes, déjà exercées par les œuvres charitables, 
vers le grand devoir de notre époque: vers l'action sociale. 

En France, notamment, l'action sociale féminine s'est 
développée de la manière la plus puissante et la plus 
féconde. Il faudrait un volume pour énumérer les institu- 
tions et les associations sociales féminines. Un seul chiffre 
résume ce brillant essor. En France, seulement, où l'on 
compte aujourd'hui 72,000 travailleuses syndiquées, des 
milliers de femmes se sont groupées pour le travail 
social. 
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£sl-ee à dire qu'il n'y ait plus rien à faire dans cet ordre 

d'idées? 

Il y a toujours quelque chose à faire, il y a toujoun 
même dans le bien, des prc^ès à réaliser. 

Telles femmes riches, par exemple, ne pourront-elles se 
lancer dans les œuvres sociales ou charitables, en délais- 
sant ou en oubliant les devoirs précis de leurs chaînes et 
de leur milieu? 

Ce n'est pas au loin qu'il faut agir alors que l'on néglige 
les devoirs sociaux qui, pour les femmes de cette classe, 
commencent dans les entours immédiats de la famille. 
Devoirs envers les domestiques, les ouvriers, les fournis- 
seurs. 

L'action sociale de la femme riche doit donc s'exercer 
d'abord dans sa famille. Si elle habite la campagne, elle 
rétendra à ses fermiers ou métayers. Elle s'efforcera 
d'acquérir de l'influence, elle en usera dans un sens fami- 
lial. Son exemple d'abord, ses conseils, sa bonté agissante 
ensuite, développeront chez ces bonnes gens l'amour du 
foyer, le goût de la terre natale. Elle ressuscitera les 
vieilles qualités d'endurance, de travail persévérant, 
d'amour de l'effort. Elle deviendra un professeur d'énergie 
en restant un apôtre de la vie de famille. 

Des devoirs presque semblables incombent à la femme 
du grand industriel, à la patronne d'une maison de com- 
merce ou d'un atelier, voire à la plus simple bourgeoise 
riche. 

Sans doute, on ne parle pas aux ouvriers, aux employés 
des deux sexes, la même langue qu'aux paysans; mais si 
des dissemblances de forme s'imposent, le fond même du 
devoir ne varie pas. Ce sont toujours des hommes à aimer 
et à guider, avec infiniment de tact et de délicatesse, et par 
ces belles œuvres sociales, dont nous n'avons pas à parler 
ici, à guider, dis-je, vers le bien suprême d'ici-bas : la 
constitution de la famille, de la famille préservée de ces 
coups terribles qui se transforment en cataclysmes : Tin^ 



sécurité du lendemain, la misère résultante fatale aujour- 
d'hui, du chômage professionnel, de la^ maladie, de la 
vieillesse. 

Concluons donc que Téducation de la jeune fille doit 
€tre orientée vers ces devoirs actuels, et qu'il faut l'élever 
non seulement pour sa famille, non seulement pour le 
foyer domestique que Dieu l'ai pelle à fonder un jour, 
mais encore, mais autant pour la famille des autres. 

Cette éducation, ce n'est ni le pensionnat, ni le cours 
universitaire qui la donneront; elle appartient toute 
entière à la mère, et c'est à l'acquérir qu'il faut consacrer 
ces années un peu vides et à demi oisives qui s'écoulent 
entre l'obtention des diplômes et le mariage. On parachè- 
vera alors par de solides et grandes lectures l'instruction 
un peu hâtive et mal digérée des examens; on ajoutera 
aux talents, si l'on en possède, ce tour délicat et fin de la 
perfection artistique. Mais ces fleurs brillantes croîtront 
dans un terrain soigneusement cultivé; mais nos filles 
aborderont la vie sérieuse avec la pleine conscience de 
iear responsabilité. 

Voeux : 

Gc rapport, dans lequel il m'a été impossible de faire 
autre chose qu'énoncer un certain nombre de points, qui 
^lis devraient être développés, gagnera à être précisé par 
^l^^lques vœux qui dégageront complètement ma pensée 
c^ "ixiiiront davantage mon exposé à l'ensemble des travaux 
de Ce congrès. 

A.fm que l'éducation de la jeune fille pour la famille soit 
de plus en plus rationnelle, normale et complète, nous 
demanderons : 

^^ Que la mère de famille, dès l'enfance, ne craigne pas 
d'orienter la petite fille vers les devoirs familiaux, et, sans 
cesser de la traiter en enfant, lui donne peu à peu con- 
science de son rôle d'auxiliaire et développe en elle le 
sentiment de l'utile. Qu'elle remplace par des conseils et 
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des directions adaptés aux besoins familiaux, ces généra- 
Jités vagues et puériles, ces contes chimériques, parle»^ 
quels trop souvent en croyant ouvrir une intelligence, 00 
la fausse. Que la petite fille sache qu'elle ne sera pas toa- 
jours couvée sous l'aile maternelle, qu'elle prendra ui 
jour son vol hors de son nid, et que des responsabilité 
pèseront sur elle. Beaucoup trop de mères, en vertu d 
cette idée que les soucis de lexistence viennent assez t(>1 
et qu'il faut éviter à l'enfant l'ombre même d'une peia€ 
créent autour de lui, dès les premières années, un 
atmosphère factice quon maintient le plus longtemp 
possible. Lorsque le voile, enfin, se déchire, la vie appfl 
raît comme une chose mauvaise, et le moment des pre 
miers efforts conscients devient celui des premiers dégoûts 

il faut faire voir la vie comme une chose bonne, noi 
pas par l'absence de peines, mais par la possibilité de lej 
surmonter, par l'accomplissement du devoir le plus sim- 
plement et le plus joyeusement accepté. 

2. L'école à tous ses degrés préférera à Tempirisni^ 
pédagogique, une instruction donnée bien moins en vertu 
d'un programme savant qu'en vertu des nécessités et dcî 
réalités. On cherchera à développer chez l'enfant le sen 
et le goût de la tradition. On lui apprendra à respecter * 
à aimer les métiers et professions des parents. Sans diiï*^ 
nuer l'étendue de l'horizon qu'on ouvre à l'enfant, on V 
enseignera à préférer le premier plan. On stimulera s^ 
amour pour le lieu natal par l'enseignement de l'histoD 
locale adaptée à son développement. On lui apprendra 
connaître les origines du coin de terre qu'il habite, t 
humble soit-il, l'origine des industries qui y prospèrent 
des sentiments qui y prédominent, on joindra à l'ensei 
gnement historique, un enseignement esthétique faisan 
connaître et admirer la faune, la flore, le paysage trè 
prochain et apprenant à en tirer parti. 

On organisera des promenades scolaires pour visiter lei 
sites, les différents types de maisons et les expliquer. Oi 
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montrera la raison d'être des choses les plus vulgaires en 
apparence. On ne confondra jamais le progrès qui naît du 
développement normal de toutes choses, avec l'esprit 
de nouveauté qu'on confond trop souvent avec lui. 

L'enseignement professionnel sera rendu général ; il 
aura en vue de développer chez tous une certaine quantité 
de connaissances pratiques indispensables à la femme. Il 
se subdivisera ensuite pour conduire chaque élève vers une 
profession ou un métier déterminé. On donnera le plus pos- 
sible une orientation familiale à tout cet enseignement. 

Comme complément de l'instruction professionnelle, on 
développera chez l'enfant, par des méthodes raisonnées le 
senliment du beau, du propre, lui montrant comme idéal 
l'embellissement et' la tenue de la maison ; un enseigne- 
ment hygiénique est aussi nécessaire. On organisera, si 
possible, des jardins scolaires donnant à l'enfant le goût 
des arbres, des plantes et de la culture. 

Enfin,on complétera cet ensemble en faisant connaître 
au monde scolaire féminin le fléau de l'alcoolisme et le 
fléau non moins antisocial de la mode dont on lui mon- 
trera Tabsurdité et la laideur. 

3. On créera et on développera les œuvres complémen- 
taires de l'école : patronages, mutualités, etc., de manière 
à en faire un trait d'union entre la famille et l'école. On 
ne laissera pas la direction exclusive de ces œuvras à des 
personnes religieuses ou à des institutrices, mais on fera 

• 

intervenir, les mères de famille dans leurs conseils et 
c^naités, en vertu du principe : que c'est le peuple lui- 
naême qu*il faut intéresser aux organisations faites en 
faveur des enfants du peuple et non pas seulement la phi- 
lanthropie officielle ou volontaire. 

Une quantité d'œuvres complémentaires de l'école doi- 
vent leur échec ou le peu de sympathie et d'appai qu'elles 
rencontrent dans les familles, au fait qu'elles sont conçues 
et dirigées eii dehors des familles et que souvent elles ont 
pour résultat de diminuer l'intérêt et la responsabilité des 
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parents, de leur faire perdre de vue des devoirs essentiels. 

Les institutions de tous genres, destinées à recueillir, à 
éduqucr et à former les enfants et les jeunes filles privé» 
de famille, tâcheront de suppléer à cette lacune en déve- 
loppant davantage le sens familial en vue de l'avenir 
Substituées en fait aux parents, elles considéreront comiii< 
un devoir de mettre la jeune fille en état de se créer un 
famille au sortir de rétablissement. Ces établissement, 
doivent devenir des pépinières d'apprentissage et avoî 
tous comme doublure, une société de patronage d& 
apprenties (les prisons ont bien comme doublure ua* 
société de patronage des détenues libérées). 

Toutes les personnes qui patronnent de leur générosité 
les établissements dont je parle, veilleront à ce qu'ils ae 
se transforment pas en vestibule de l'usine, en donnant 
aux jeunes filles l'unique habitude du travail communau- 
taire purement passif et mécanique. On éloignera 1^^ 
travaux de luxe, la couture, la lingerie fine, dans ^^ 
mesure où cela est possible, pour remplacer cela par \X^ 
enseignement professionnel moins fragmenté et par d^ 
travaux ménagers. Nous regardons donc comme néce- 
saire à l'éducation de la joune fille pour la famille, c3 
modifier l'outillage, l'orientation de tous les orphelinat 
dans un sens plus social qui, dans respèce. doit être u^ 
sens plus familial. 

4. Nous considérons que le temps qui s'écoule pour h 
jeune fille entre sa sortie de l'école et son entrée dans h 
vie pratique par le mariage, ou par sa sortie de la maisoi 
paternelle, doit être mieux employé pour développer 1( 
sens familial. C'est le moment où les leçons de l'écoh 
s'oublient, où celles de la vie ne parlent pas encore, c'esl 
le moment où la jeune fille prend des goûts dispendieux, 
aime les futilités, et sent naître le mépris du foyer dômes* 
tique trop humble à son gré. Il faut réagir par les œuvres 
post-scolaires qui groupent les jeunes filles, alimentent 
sainement leur intelligence et leur désir de savoir. 
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montrera la raison d'être des choses les plus vulgaires en 
apparence. On ne confondra jamais le progrès qui naît du 
développement normal de toutes choses, avec l'esprit 
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à en faire un trait d'union entre la famille et l'école. On 
ne laissera pas la direction exclusive de ces œuvras à des 
personnes religieuses ou à des institutrices, mais on fera 
intervenir, les mères de famille dans leurs conseils et 
comités, en vertu du principe : que c'est le peuple lui- 
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faveur des enfants du peuple et non pas seulement la phi- 
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discuter brièvement et demandent la remise de cetle discus- 
sion au prochain Conj^^ros. Ce désir a été reproduit par 
M. le Secrétaire de la section à rassemblée générale de 
clôture du Congrts. 

M. Robert-L. Devonshire demande lecture d'un projet 
remis au comité présidé par M"'** Lucie Félix-Faure-Goyau. 
Satisfaction est donnée à M. Devonshire. 

M. le Secrétaire : Projet de délibération à prendre par 
l'assemblée générale : 

Afin (fue les travaux du Congrès ne restent pas sans 
résultat permanent, il serait bon de former une « Union 
internationale de parents et d'éducateurs » comme orga- 
nisation centrale à laquelle seraient affiliées les différentes 
sociétés qui existent déjà dans les pays différents. 

L'Union internationale convoquerait tous les ans un 
Congrès international. 

Le but principal seçait d'encourager la. collaboration 
des parents avec les pédagogues et de vulgariser les notions 
d'éducation dans les familles. 

Former d'abord un Comité international d'organisa- 
tion. 

On pourrait d'abord former un Comité provisoire qui 
comprendrait des membres du comité de ce Congrès. 

M"® Hym dit qu'on a parlé de ce projet dans une autre 
section. 

M. Devuyst. — On a pris bonne note du projet de 
M. Devonshire ; il est au programme de l'assemblée géné- 
rale de clôture. 

I|ine la Présidente. — Je crois être au bout de notre tâche. 
Je lève la séance. 

M. le Secrétaire propose à l'assemblée de remercier 
M'"® la Présidente pour la manière parfaite dont elle a 
dirigé les débats. {Applaudissements.) 
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Dans les villes et pour les classes] plus intellectuelles, 
il faut créer des cercles crétudes sociales adaptés à la 
femme et visant un but familial, ce qui n'a pas été fait 
jusqu'à présent — sur une grande échelle. Parmi les plus 
gracieux groupements, nous citerons : Le Rayon, qui s'est 
constitué à l'automne de 1904, dans une ville de l'est de 
la France. Le Rayon, c'est la réunion de groupes d'études 
religieuses et sociales en lesquels des jeunes filles, des 
jeunes femmes s'aident mutuellement à mieux remplir 
leurs devoirs de chrétiennes, ainsi que leur rôle dans la 
société. 

Certaines entreprises féministes d'études sociales tendent 
à un but anti-familial. A la campagne, nous organiserons 
des cours itinérants du soir et de ménage, et surtout le 
patronage rural ayant pour but de combattre l'émigra- 
tion, d'en faire connaître les dangers et de supprimer ses 
causes en cherchant sur place des débouchés aux jeunes 
filles. Débouchés parmi lesquels je comprends le mariage 
auquel on doit penser davantage dans ces sortes d'oeuvres 
et qu'il faut favoriser par tous les moyens. Ces patronages 
rui*aux devraient former autant de sections locales des 
organisations nationales et internationales de protection 
de la jeune fille. 

S, Nous demanderons à la législation de contribuer 
Potxrsa part au système éducatif familial que nous préco- 
nisons et d'asseoir ses résultats par diverses dispositions* 
^) Réforme des programmes scolaires, par un meilleur 
^■^oix de matières et par la suppression ou l'allégement 
d^ certaines branches qui encombrent 1rs horaires et 
chargent inutilement l'intelligence des enfants; fc) Meil- 
leure réglementation des apprentissages. Création de 
*^Ourses d'apprentissage Compétence ofiîcielle donnée aux 
scKîiétés de patronage des apprentis. (Nous avons obtenu 
^ela dans la nouvelle législation fribourgeoise) ; c) Consti- 
tution du bien de famille insaisissable. Entraves à la spé- 
<iulation des terrains qui chasse des villes la petite maison. 



Remise en honneur par tous les moyens dont dispose 
l'Etat des industries domestiques et familiales avec régle- 
mentation pour empêcher l'oppression du sweating- 
system. « Dans la région du Nord, on remarque un déve- 
loppement extrêmement rapide en ces derniers temps des 
ateliers de famille. Les inspecteurs eurent vite l'explication 
de ce fait économique. Les industriels en lingerie pouf 
échapper à la fixation de la durée du travail et soustraire l^ 
enfants à l'obligation d'attendre Vâge d'admission régl^' 
mentaire licenciaient leurs ateliers, faisaient transporter 
les machines à coudre au logis des ouvrières; et dans cet 
atelier de famille où l'inspecteur ne pénétrait plU^» 
femmes et fillettes passaient impunément la nuit au ii^" 
vail. Car, et nous insistons sur ce point, c'est dans l'atelî^^ 
de famille non surveillé que nous trouvons avec la mécoX^' 
naissance de toutes les règles hygiéniques, l'intense appi ^' 
cation du sweating- System. » Exposition d'art dome^ 
tique et d'art local. Préférence donnée par l'Etat au 
produits du pays, etc.; d) Droit donné à la femme sur 1^^ 
produit de son travail.. Extension du droit de tutelle^ 
Attribution aux femmes de certains droits de suffrage en 
matière municipale; é) Suppression du divorce et ici. 
Mesdames et Messieurs, je m'arrête pour demander au 
Congrès de l'Education familiale de prendre énergique- 
ment position contre le divorce qui est la plaie grandis- 
sante de la famille moderne et un crime contre l'enfant. 

6. J'émets enfin le vœu que les femmes qui peuvent 
exercer une action sociale, soit par le simple fait de leur 
situation de patronne ou do maîtresse de maison, soit par 
le moyen des œuvres de charité ou de solidarité qu'elles 
soutiennent, s'eff*orcent d'orienter de plus en plus cette 
action en faveur de la famille, en faveur de tout ce qui la 
soutient, la reconstitue; en faveur de tout ce qui la défend 
contre la désagrégation et la ruine. 

La plupart de nos œuvres de bienfaisance : hôpitaux, 
crèches, asiles de vieillards, etc., sont faites pour parer 
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au fléchissement de l'esprit familial, ce sont en quelque 
sorte des remplaçantes que je ne saurais condamner, 
puisqu'elles sont nécessaires ; il n'en est pas moins 
vrai que la plus grande partie de nos efforts devrait être 
employée à soutenir davantage la famille, la famille chré- 
tienne complète, où les malades sont soignés, les enfants 
gardés et les vieillards couronnés de cheveux blancs, hono- 
rés et servis. 

L'action sociale qui a pour but de permettre à la famille 
ouvrière d'exister normalement doit donc être l'objet de 
nos préférences, si nous voulons que l'éducation de la 
jeune fille pour la famille soit autre chose qu'un vain 
postulat. 

Mais à chaque instant dans l'état économique actuel, la 
sécurité de la famille est compromise par une foule de 
causes, les unes générales, les autres particulières, et de 
ces dernières nous sommes souvent les actrices incon- 
scientes; c'est du travail que nous ne donnons pas à notre 
entourage immédiat en vue d'un gain minime et souvent 
illusoire; ce sont nos fournisseurs que nous ne payons 
pas; ce sont des employés que nous renvoyons à la légère; 
c'est un surmenage que nous imposons; c'est le repos 
dominical que nous entravons ; c'est la division des villes 
en quartiers riches et en quartiers pauvres que nous favo- 
risons, et les mêmes gens qui vont parfois en pleine 
inconscience la bourse ouverte et la main tendue visiter 
des pauvres à domicile, désagrégeront toute une famille 
de travailleurs, remplaçant ainsi par une action sociale 
factice, celle qui serait réellement féconde. 

Kme jj^ Présidente regrette que le temps fasse défaut pour 
la discussion des vœux émis par M*"*» la baronne de Mon- 

tenach. 

M. de Brabandère. — Plusieurs personnes de l'assemblée 
trouvent ces vœux de trop grande importance pour les 
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Séance du Lundi 18 Septembre 1905. 



\ji séance s'ouvre à 2 heures de relevée, sous la prési- 
dence de H""** la baronne de Pilleurs de Bùdingen assistée 
i de M''« R. Boreux et de H. Van Soesl, secrétaires. 

La première question à Tordre du jour traite des moyens 

.à employer pour introduire dans les familles les notioiis 

] d'éducation et d'hygiène nécessaires pour que la famille 

î j)uisse collaborer avec l'école. 

» 
H. Férel (Paris) donne communication d'une Etude 

complète en 38 chapitres sur l'Education et la Protection 
de TEnfanl dans sa Famille, dès sa naissance jusqu'à sa 
ii'^ année. 
Ces chapitres porlenl les titres suivants : 
L'Education puérile. — Nourriture par la mère. — 
Biberon. — Pesage. — Gris de l'enfant. — Conservation 
ric la chaleur. — Hygiène infantile — Promenade au 
grand air. — La vue protégée. — Toilette. — Bain. — 
Gardiennage. — Lit de camp. — Caresses exclues sur le 
visage. — Nouvel usage du lit de cnmp. — Propreté à 
obtenir de l'enfant. — La marche. — L'éducalion substan- 
tielle. — La protection aux récréations. — Conservation 
des jouets. — La prière de l'enfant. — Les notions 
sociales. — Le langage. — Les actions. — Le travail. -^ 
Instruction éducative^ — L'alphabet et les chiffres. — Dis- 
tractions. —Leçons de choses. — Exercices de mémoire. — 
L'instruction primaire. — Les soirées. — Le sommeil. — 
Formation des caractères. — Formation des talents. — La 
culture physjque. — Exercice pédestre. — La piété. — 
La Famille. — Conclusion. 
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Urne i^ Présidente fait remarquer c|ue le meilleur moyeft 
d'introduire dans les familles les notions d'éducation et 
d'hygiène, c'est de parler aux parents, car la foule litpea. 
De là donc, la nécessité d'organiser des cercles de confé* 
rences. 

jgme Gevin Cassai (France) confirme les paroles de H'^lft 
baronne de Pitteurs de Bûdingen. 



H. l'abbé C!oulomb (Armentières). — J'étais chargé 
prêcher chaque mois aux mères chrétiennes de la villO': 
(bourgeoisie) ; j'y donnai chaque mois les enseignement* 
qui conviennent, non seulement aux épouses» mais aos 
mères, dans les différentes phases de l'éducation à donner 
à l'enfant. 

Je tentai de former une association du même genre àsit 
un quartier ouvrier, j'y intéressai les dames de la pr^ 
mière association ; chaque mois, le i^' mardi, à 3 heuH 
de l'après-midi, je réunissais les deux à trois cents mèrc 
de famille que j'avais pu attirer à l'œuvre et je trouvai 
ainsi l'occasion d'instruire familièrement et avec l'au 
torilé que donne le caractère sacerdotal, les mères d 
famille qui m'entouraient. Les dames de la ville, un docteu 
chrétien, une sage-femme prêtaient généreusement leii 
concours à l'association. 

Deux paroisses rurales par lesquelles je passai ensuite 
me permirent d'établir des œuvres analogues pour le 
mères de famille et j'obtins les mêmes résultats. 

C'est un exemple encourageant. 

H. le D'^ Ciordier (Bruxelles). — Le meilleur moye: 
d'amener les femmes du peuple aux conférences sur l'éda 
cation des enfants, c'est de les y attirer par l'intérêt, ^ 
leur distribuant des bons de viande, charbon, etc., ou ps 
des primes diverses. C'est le moyen mis en vigueur daf^ 
les consultations de nourrissons et œuvres de gouttes ^ 
lait, pour encourager l'allaitement maternel. 
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L'application de celte mesure à la consultation des 
nourrissons avec distribution de lait, a provoqué Tallai- 
lement maternel d'un nombre très considérable d'en- 
iants. 

M. Barlet. — La conférence est-elle toujours pratique? 
Peut-on attirer les parents facilement? La femme, surtout, 
ne pourra pas y venir! Pourquoi ne pas répandre dans 
les familles les notions d'éducation et d'hygiène par les 
enfants eux-mêmes? L'école peut s'en charger en appre- 
nant aux enfants des récitations, en leur faisant lire des 
morceaux bien choisis en prose ou en poésie. La leçon 
<!ontenue dans ces textes, dont le professeur n'est pas 
Fauteur, ne peut pas froisser les parents et sera fruc- 
tueuse. Le beau et le vrai frappent toujours et laissent une 
impression. Sous prétexte d'une leçon à réciter ou d'une 
lecture à expliquer le lendemain en classe, l'enfant inté- 
ressera ses parents à ses travaux, ils le feront réciter, et 
^insi sans le savoir, l'écolier instruira ses parents, sur- 
tout si le maître choisit bien ses sujets. C'est une habitude 
à faire prendre, et c'est assez simple, ne serait-ce que par 
le naturel intérêt que prend un papa ou une maman de 
n'importe quelle éducation, à une récitation pour laquelle 
Tcnfant peut avoir une bonne note. 

|[aie Bramer, régente à Técole normale d'Arlon, indique 
crament on peut procéder à l'école. 

J'ai fait donner à l'école normale d'Arlon, par les 
élèves-institutrices, des leçons de pédagogie infantile : 

La première traitait de l'alimentation des jeunes en- 
fants. 

La deuxième du vêtement. 

La troisième de l'éducation des sens dans la famille 
{avant l'âge d'école). 

La quatrième de la formation du caractère, et tout par- 
ticulièrement au point de vue de la sincérité. 



Séance du Lundi 18 Septembre 1905. 



La séance s'ouvre à 2 heures de relevée, sous la prési- 
dence de H""^ la baronne de Pilleurs de Bûdingen assistée 
de H''" R. Boreux et de H. Van Soesl, secrétaires. 

La première question à Tordre du jour traite des moyens 
à employer pour introduire dans les familles les notions 
d'éducation et d'hygiène nécessaires pour que la famille 
puisse collaborer avec l'école. 

M. Féret (Paris) donne communication d'une Etude 
complète en 38 chapitres sur l'Education et la Protection 
de l'Enfanl dans sa Famille, dès sa naissance jusqu'à sa 
42"»® année. 

Ces chapitres portent les titres suivants : 

L'Education puérile. — Nourriture par la mère. — 
Biberon. — Pesage. — Gris de l'enfant. — Conservation 
de la chaleur. — Hygiène infantile — Promenade au 
grand air. — La vue protégée. — Toilette. — Bain. — 
Gardiennage. — Lit de camp. — Caresses exclues sur le 
visage. — Nouvel usage du lit de cnmp. — Propreté à 
obtenir de l'enfant. — La marche. — L'éducation substan- 
tielle. — La protection aux récréations. *- Conservation 
.des jouets. — La prière de l'enfant. — Les notions 
sociales. — Le langage. — Les actions. — Le travail, -r- 
Instruction éducative. — L'alphabet et les chiffres. — Dis- 
tractions. —Leçons de choses. — Exercices de mémoire. — 
L'instruction primaire. — Les soirées. — Le sommeil. — 
Formation des caractères. — Formation des talents. — La 
culture physjque. — Exercice pédestrç. — La piété. — 
La Famille. — Conclusion. 
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Urne la Présidente fait remarquer (jue le meilleur moyei 
d'introduire dans les familles les notions d'éducation e 
d'hygiène, c'est de parler aux parents, car la foule lit pea. 
De là donc, la nécessité d'organiser des cercles de confé- 
rences. 

jKme Gevin Cassai (France) confirme les paroles de M"*b 
baronne de Pitteurs de Bùdingen. 

H. l'abbé Coulomb (Armentières). — J'étais chargé de 
prêcher chaque mois aux mères chrétiennes de la villt 
(bourgeoisie) ; j'y donnai chaque mois les cnseignemcût' 
qui conviennent, non seulement aux épouses» mais at) 
mères, dans les différentes phases de l'éducation à donn< 
à l'enfant. 

Je tentai de former une association du même genre dai 
un quartier ouvrier, j'y intéressai les dames de la pr 
mière association ; chaque mois, le i^' mardi, à 3 heu^ 
de l'après-midi, je réunissais les deux à trois cents mèn 
de famille que j'avais pu attirer à l'œuvre et je trouva 
ainsi Toccasion d'instruire familièrement et avec l'ai 
torilé que donne le caractère sacerdotal, les mères c 
famille qui m'entouraient. Les dames de la ville, un doctei 
chrétien, une sage-femme prêtaient généreusement lec 
concours à l'association. 

Deux paroisses rurales par lesquelles je passai ensuiU 
me permirent d'établir des œuvres analogues pourU 
mères de famille et j'obtins les mêmes résultats. 

C'est un exemple encourageant. 

M. le D*^ Cordier (Bruxelles). — Le meilleur moy^ 
d'amener les femmes du peuple aux conférences sur l'éd^ 
cation des enfants, c'est de les y attirer par l'intérêt, ' 
leur distribuant des bons de viande, charbon, etc., ou p 
des primes diverses. C'est le moyen mis en vigueur d3 
les consultations de nourrissons et œuvres de gouttes 
lait, pour encourager l'allaitement materneU 
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L'application de cette mesure à la consul lation des 
nourrissons avec distribution de lait, a provoqué Tallai- 
tement maternel d'un nombre très considérable d'en- 
fants. 

M. Barlet. — La conférence est-elle toujours pratique? 
Peut-on attirer les parents facilement? La femme, surtout, 
ne pourra pas y venir! Pourquoi ne pas répandre dans 
les familles les notions d'éducation et d'hygiène par les 
enfants eux-mêmes ? L'école peut s'en charger en appre- 
nant aux enfants des récitations, en leur faisant lire des 
morceaux bien choisis en prose ou en poésie. La leçon 
<;ontenue dans ces textes, dont le professeur n'est pas 
Fauteur, ne peut pas froisser les parents et sera fruc- 
tueuse. Le beau et le vrai frappent toujours et laissent une 
impression. Sous prétexte d'une leçon à réciter ou d'une 
lecture à expliquer le lendemain en classe, l'enfant inté- 
ressera ses parents à ses travaux, ils le feront réciter, et 
^insi sans le savoir, l'écolier instruira ses parents, sur- 
tout si le maître choisit bien ses sujets. C'est une habitude 
i faire prendre, et c'est assez simple, ne serait-ce que par 
le naturel intérêt que prend un papa ou une maman de 
n'importe quelle éducation, à une récitation pour laquelle 
Tcnfant peut avoir une bonne note. 

M™« Bramer, régente à Técole normale d'Arlon, indique 
^mment on peut procéder à l'école. 

J'ai fait donner à l'école normale d'Arlon, par les 
élèves-institutrices, des leçons de pédagogie infantile : 

La première traitait de l'alimentation des jeunes en- 
fants. 

La deuxième du vêtement. 

La troisième de l'éducation des sens dans la famille 
{avant l'âge d'école). 

La quatrième de la formation du caractère, et tout par- 
ticulièrement au point de vue de la sincérité. 
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Ces conférences ont été suivies avec bcauc/up d'allcn- 
tion par des jeunes filles de 12 à 14 ans et les comptes 
rendus qu'elles ont faits de ces leçons-conférences nous 
ont prouvé qu'elles en ont tiré grand profit. 

M. Dobbelstein, curé de Saint-Denis (Liège). — S'il 
s'agit de préparer les mères de demain à leurs devoirs, je 
me permets de signaler l'œuvre des « Retraites de mariage» 
pour les fiancés. Elle existe à Liège depuis 30 ans, réunit 
en moyenne 200 fiancés chaque année et je profite de cette 
occasion pour leur donner des conseils pratiques sur 
l'éducation physique et morale, l'hygiène, l'écono- 
mie, etc. 






H. Chabot, professeur à l'Université de Lyon^ rap- 
pelle que la question a été examinée au Congrès nationat 
d'Hygiène scolaire de Paris en 190o. Ayant eu l'occasion; 
d'étudier les tentatives qui ont été faites pour l'éducation 
pédagogique des familles, il a reconnu qu'elles étaient fort 
limitées et partout insuffisantes. Il faut donc encourager, 
toutes les initiatives et tous les moyens de propagande.. 
Mais il importe aussi d'organiser les rapports de l'école et 
de la famille, car aujourd'hui tous les enfants vont à l'école 
et c'est par l'école qu'on a le plus de chances d'atteindre 
les parents eux-mêmes. L'essentiel est de gagner les 
esprits au principe même de la responsabilité des 
familles. 11 faut que les parents ne se déchargent pas de 
toute leur tâche sur le spécialiste, c'est-à-dire sur l'institu- 
teur ou le professeur. H faut aussi que les maîtresconsidèrent 
comme une partie de leur tache — dût-on Tallégerpar 
ailleurs — d'entrer en relations avec les parents, soit par 
des conversations individuelles soit par des réunions 
familières et régulièrement organisées. Encore une fois la 
première difficulté à résoudre c'est de convaincre parents 
et maîtres de la nécessité de se rapprocher; le rcs(e viendrai 
de soi. 



Marty, appuie ropinion de M. Chabot et donne 

comme etemple de rapprochement entre Técole et la 

famille ce qui 8e passe depuis 30 ans à Técole alsacienne 

de Paris, où les parents sont même conviés à assister aux 

exaineâs. La présence des parents est doublement profi- 

[ table; aux élèves d*abord dont elle excite le zèle; aux 

. parents ensuite, à qui elle fournit des renseignements pré- 

' cieùx sur renseignement donné à leurs enfants, et sur les 

' devoirs qui leur sont dévolus. 

Jt^ Reyers (Hollande) fait remarquer que dans son 
pays on prépare les jeunes filles de 14 à 18 ans dans de& 
écoles ménagères où se donnent des cours de pédagogie et 
dTiygièrie, 

M"* P. Herber (Boppard s /Rhin, Allemagne). — 
L'idée du rapprochement de la famille et de l'école a 
pris racine en Allemagne sous difiérentes formes : on a 
organisé des visites de parents dans les écoles. Men- 
suellement les parents sont invités à venir assister à 
l'enseignement dans les classes, à s'entendre avec Ie& 
maîtres et les maîtresses d'école, à recevoir leurs avis. 
Les mères spécialement sont invitées à des réunions des- 
classes ménagères. Elles prennent part au repas que leurs 
filles ont préparé,, puis on leur donne des notions sur le 
ménage, sur les différentes vertus de la maîtresse de 
maison. 

Enfin depuis 5 à 6 ans les maîtres et maîtresses 
d'école oi^^isent des conférences pour les parents ou 
pour les mères seules (Eltern oder Hûtterabenden). 

Dans les écoles ménagères on donne aux futures mères de 
Camille des instructions spéciales en rapport avec la tâche 
<iui les attend . 

Le traité : (c Kompass fur Deutschlands Tôchter % 
<^onvient parfaitement à cette fin. 

M"® Varlet, directrice de l'Ecole normale de Grenoble,. 
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fait remarquer qu'il y a lieu de distinguer deux question» 
1"^ Préparer les futures mères de famille par l'école 

Pour cela, dit-elle, il y a en France les écoles normale 

d'abord, puis des écoles de puériculture avec exercice 

pratiques faits dans les crèches, pouponnières, etc. 
En outre, ces diverses notions sont même données daa 

les écoles primaires, primaires supérieures, cours d'adulte» 

patronages, etc. ; 
2® Instruire la mère d'aujourd'hui. Les moyens qiL 

réussissent le mieux sont les conférences populaires ^ 

les leçons dans les universités populaires. 

M"« Gahery, membre du Cercle d'éducation familiale de 
Paris, fait remarquer que les réunions de parents et de 
professeurs sont beaucoup plus efficaces lorsqu'on par- 
vient à y amener en même temps père, mère et enfants - 

Cette constatation est le résultat d'une expérience fait^ 
à Paris. 

M. le D' Ciordier. — Je me permets de vous lire un voei 
qui a une portée beaucoup plus générale et qui s*adres$ 
aux mères d*aujourd'hui et à celles de demain : 

L'éducation pédagogique des parents commencera sur le 
bancs de l'école et se continuera ultérieurement par la mi> 
en pratique de diverses mesures, de préférence par des con 
férences, où les parents seront attirés par tintérét si le 
autres moyens paraissent inefficaces. 

€e vœu est adopté par l'assemblée. 

Le bureau propose ensuite les vœux suivants : 

1. Un manuel de soins hygiéniques et de consens morauâ 
devrait être distribué aux enfants des écoles; 

2. Des conférences seront instituées pour instruire la 
mères de leurs devoirs, à l'instar des conférences pour k 
famille (père, mèf*e et enfants réunis) qui ont produit, i 
Paris, les résultats les plus heureux. 

Ces vœux sont adoptés. 
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M. Kaisin, directeur de Tlnsiitut d'orthopédie de Flo- 
reffe, étant empêché de prendre part aux autres séances, 
demande à pouvoir attirer l'attention de l'assemblée sur 
l'importance à attacher au maintien de l'enfant. 

[1 donne la lecture commentée de son rapport sur 
la déviation de la colonne vertébrale et les moyens à 
employer pour y remédier. 

— La séance est levée à 3 3/4 heures. 
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xîhaque enfant une ficlie individuelle renseignant ses par- 
ticularités, son développement anthropologique, son héré- 
dité, etc. 

Je dépose sur le bureau les conclusions suivantes 
récemment volées par la Société Royale belge de Médecin* 
publique, et je demande à l'assemblée de les approuver* 

Voici ces conclusions : 

Conclusions votées a l'assemblée générale de la Société p 
médecine publique de belgique le 21 aout 1905 sur t» 
rapport du d»" dupireux. 

1** L'inspection médicale scolaire sera ordonnée législ^ 
tivement; 

2*» Elle portera sur les crèches et jardins d'enfants, su 
les écoles officielles primaires, ainsi que sur les établisse ^ 
ments d'enseignement moyen des deux degrés, les école^ 
ménagères et professionnelles; pour être efficace, \» 
mesure devrait être appliquée aux écoles privées ; 

3** Le médecin-inspecteur sera nommé par Tadministra- 
tion communale et jouira de ce fait d'un traitement en 
rapport avec l'importance de ses fonctions ; 

4*> Ce service public sera complètement indépendant de 
celui de la bienfaisance ; 

5° Le médecin-inspecteur aura l'obligation de faire au 
moins deux visites mensuelles dans l'école; 

6"* Les fonctions consisteront : 

L Au point de vue prophylactique : 
a) à pratiquer la vaccination et la revaccination dans 
les écoles gratuites ; 

h) à y établir la médecine prévinlive ; 

c) à examiner chaque élève nouvellement inscrit, pro- 
poser toutes les mesures nécessaires pour l'éloigncment et 
l'isolement des enfants atteints d'affections transmis- 
sibles; 

d) à surveiller l'état de salubrité des locaux scolaires et 
de leurs dépendances ; 



e) à signaler loul ce qui, dans le régime de l'école, lui 
Paraîtrait préjudiciable à la sanlé des élèves et du per- 
sonnel enseignant. 

II. Au point de vue éducatif : 

à surveiller, d'accord avec le pédagogue, le développe- 
ment physiologique intégral de l'enfant. 

Une fiche individuelle sera, dans ce but, établie pour 
chaque élève; 

7*> Il transmettra, à chaque visite, ses observations à 
l'administration communale et les réunira en un rapport 
annuel détaillé. 



[. le D*" Schoofs (Liège), fait remarquer que Ton peut 
rencontrer des difficultés lorsqu'il s'agit d'organiser l'in- 
spection hygiénique dans les écoles privées. 

Ces paroles sont fortement confirmées dans l'assemblée. 

H. le D" Galtier-Boissière approuve les observations du 
D"" Ley et souhaite que les visites médicales se fassent aussii 
dans les écoles privées. 

Le vœu suivant est alors formulé et mis aux voix : 

Le congres exprime le vcbu que, dans tous les pays, il 
soit institué dans toutes les écoles des visites fréquentes des 
médecins ûélégués par les services d'hygiène pour l'inspection 
des enfants au point de vue pédagogique et médical. 

Ce vœu est adopté. 

On aborde la discussion des moyens à employer pour 
vulgariser les notions d'hygiène infantile. 

M^'* R. Boreuz, régente. — Je reconnais toute l'impor- 
tance de ces notions d'hygiène. Aussi ai-je été heureuse 
en lisant le rapport de M"* de Gottreau-Watteville. C'était 
une solution trouvée ! 

Je vous engage à lire son rapport pour vous convaincre 
combien les pouponnières de Fribourg sont utiles, 
pratiques et attendrissantes. Introduire ailleurs ces insti- 
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[me la Présidente fait remarquer cjue le meilleur 
d'introduire dans les familles les notions d'éduca 
d'hygiène, c'est de parler aux parents, car la foule 1 
De là donc, la nécessité d'organiser des cercles de 
rences. 

Urne Qevin Cassai (France) confirme les paroles de 
baronne de Pitteurs de Bùdingen. 

H. l'abbé Coulomb (Ârmentières). — J'étais cha 
prêcher chaque mois aux mères chrétiennes de 1 
(bourgeoisie) ; j'y donnai chaque mois les enseign< 
qui conviennent, non seulement aux épouses, mi 
mères, dans les différentes phases de l'éducation à < 
à l'enfant. 

Je tentai de former une association du même geni 
un quartier ouvrier, j'y intéressai les dames de 1 
mière association; chaque mois, le 1®^ mardi, à 3 
de l'après-midi, je réunissais les deux à trois cents 
de famille que j'avais pu attirer à l'œuvre et je tj 
ainsi l'occasion d'instruire familièrement et ave 
torité que donne le caractère sacerdotal, les mè 
famille qui m'entouraient. Les dames de la ville, un ( 
chrétien, une sage-femme prêtaient généreusemei 
concours à l'association. 

Deux paroisses rurales par lesquelles je passai e 
me permirent d'établir des œuvres analogues p 
mères de famille et j'obtins les mêmes résultats. 

C'est un exemple encourageant. 

H. le D'' Cordier (Bruxelles). — Le meilleur 
d'amener les femmes du peuple aux conférences su: 
cation des enfants, c'est de les y attirer par l'int^ 
leur distribuant des bons de viande, charbon, etc., 
des primes diverses. C'est le moyen mis en vîguei 
les consultations de nourrissons et œuvres de gou 
lait, pour encourager l'allaitement maternel. 
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L'application de cette mesure à la consultation des 
nourrissons avec distribution de lait, a provoqué l'allai- 
tement maternel d*un nombre très considérable d'en- 

faots. 

M. Barlet. — La conférence est-elle toujours pratique? 
Peul-on attirer les parents facilement? La femme, surtout, 
ne pourra pas y venir! Pourquoi ne pas répandre dans 
te familles les notions d'éducation et d'hygiène par les 
enfants eux-mêmes? L'école peut s'en charger en appre- 
nant aux enfants des récitations, en leur faisant lire des 
morceaux bien choisis en prose ou en poésie. La leçon 
<;ontcnue dans ces textes, dont le professeur n'est pas 
Fauteur, ne peut pas froisser les parents et sera fruc- 
tueuse. Le beau et le vrai frappent toujours et laissent une 
impression. Sous prétexte d'une leçon à réciter ou d'une 
lecture à expliquer le lendemain en classe, l'enfant inté- 
ressera ses parents à ses travaux, ils le feront réciter, et 
ainsi sans le savoir, l'écolier instruira ses parents, sur- 
tout si le maître choisit bien ses sujets. C'est une habitude 
à faire prendre, et c'est assez simple, ne serait-ce que par 
le naturel intérêt que prend un papa ou une maman de 
n'importe quelle éducation, à une récitation pour laquelle 
l'enfant peut avoir une bonne note. 

Kme Bramer, régente à l'école normale d'Arlon, indique 
<îomment on peut procéder à l'école. 

J'ai fait donner à l'école normale d'Arlon, par les 
élèves-institutrices, des leçons de pédagogie infantile : 

La première traitait de l'alimentation des jeunes en- 
fants. 

La deuxième du vêtement. 

La troisième de l'éducation des sens dans la famille 
{avant l'âge d'école). 

La quatrième de la formation du caractère, et tout par- 
ticulièrement au point de vue de la sincérité. 
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Ces conférences ont été suivies avec beaucoup d'allcn- 
tion par des jeunes filles de 12 à li ans et les comptes 
rendus qu'elles ont faits de ces leçons-conférences noua 
ont prouvé qu'elles en ont tiré grand profil. 

H. Dobbelstein, curé de Saint-Denis (Liège). — S'il 
s'agit de préparer les mères de demain à leurs devoirs, ]t 
me permets de signaler l'œuvre des « Retraites de mariage» 
pour les fiancés. Elle existe à Liège depuis 30 ans, réunit 
en moyenne 200 fiancés chaque année et je profite de celte 
occasion pour leur donner des conseils pratiques sur 
l'éducation physique et morale, l'hygiène, l'écono- 
mie, etc. 



Chabot, professeur à TUniversité de Lyon, rap 
pelle que la question a été examinée au Congrès national 
d'Hygiène scolaire de Paris en 1903. Ayant eu l'occasion; 
d'étudier les tentatives qui ont été faites pour l'éducation 
pédagogique des familles, il a reconnu qu'elles étaient fort 
limitées et partout insuffisantes. Il faut donc encourager 
toutes les initiatives et tous les moyens de propagande.. 
Mais il importe aussi d'organiser les rapports de l'école et 
de la famille, car aujourd'hui tous les enfants vont à l'école 
et c'est par l'école qu'on a le plus de chances d'atteindre 
les parents eux-mêmes. L'essentiel est de gagner les 
esprits au principe même de la responsabilité des 
familles. Il faut que les parents ne se déchargent pas de 
toute leur tâche sur le spécialiste, c'est-à-dire sur l'institu- 
teur ou le professeur, llfaut aussi que les maîtres considèrent 
comme une partie de leur tache — dût-on l'alléger par 
ailleurs — d'entrer en relations avec les parents, soit par 
des conversations individuelles soit par des réunions 
familières et régulièrement organisées. Encore une fois la 
première difficulté à résoudre c'est de convaincre parents 
et maîtres de la nécessité de se rapprocher; le resle viendra 
de soi. 
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M. Harty, appuie Topinion de M. Chabot et donne 
eomtne étiemple de rapprochement entre l'école et la 
famille ce qui se passe depuis 30 ans à l'école alsacienne 
de Paris, où les parents sont même conviés à assister aux 
examens. La présence des parents est doublement profi- 
table; aux élèves d'abord dont elle excite le zèle; aux 
parents ensuite, à qui elle fournit des renseignements pré- 
cieux sur l'enseignement donné à leurs enfants, et sur les 
devoirs qui leur sont dévolus. 

Jto» Reyers (Hollande) fait remarquer que dans son 
pays on prépare les jeunes filles de 14 à 18 ans dans de& 
écoles ménagères où se donnent des cours de pédagogie et 
d'hygiène. 

II"« P. Herber (Boppard s/Rhin, Allemagne). -^ 
L'idée du rapprochement de la famille et de l'école a 
pris racine en Allemagne sous dififérentes formes : on a 
organisé des visites de parents dans les écoles. Men- 
suellement les parents sont invités à venir assister à 
l'enseignement dans les classes, à s'entendre avec le& 
maîtres et les maîtresses d'école, à recevoir leurs avis« 
Les mères spécialement sont invitées à des réunions des 
classes ménagères. Elles prennent part au repas que leur& 
Biles ont préparé,, puis on leur donne des notions sur le 
ménage, sur les dilBférentes vertus de la maîtresse de 
maison. 

Enfin depuis 5 à 6 ans les maîtres et maîtresses 
d'école organisent des conférences pour les parents ou 
pour les mères seules (Eltern oder Mûtterabenden). 

Dans les écoles ménagères on donne aux futures mères de 
famille des instructions spéciales en rapport avec la tâche 
qui les attend. 

Le traité : (c Kompass fur Deutschlands Tôchter i^ 
convient parfaitement à cette fin. 

• 

Urne Varlet, directrice de l'Ecole normale de Grenoble,. 
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à l'école primaire à partir de la sixième année; ils sont 
admis dans les écoles Frœbel à partir de la troisième année . 
îl y a peu d'exceptions à cette règle. L'enfant achève sa 
dentition de 5 à 6 ans; on a raison de ne pas le sou- 
mettre à un travail intellectuel où l'abstraction s'introdaît 
peu à peu. 

La difficulté de renseignement Frœbel dans les écol^-s 
publiques est considérable. La disciplineest nécessaire poiv.x' 
éviter les accidents et pour que l'attention se soutienne u. b^ 
peu. L'immobilité est donc imposée pendant un laps A^ 
temps assez sérieux. Or, après vingt minutes de travail ^* 
d'attention plus ou moins régulière, quelle que soi* 
l'attraction des objets montrés ou des travaux en cours ♦ 
la fatigue devient réelle. Un repos est donc indispensable' 
au moins toutes les demi-heures et ce repos devrait étt^ 
tout d'abord une détente par le mouvement. Le dépl3^ 
cément de ce petit monde est-il compatible avec les progrès 
que chaque jour est censé apporter, selon le programme^ 
Evite-t-on le désordre? Le travail est-il plus irrégulie^" 
après chaque récréation et celle-ci doit-elle durer plus d^ 
cinq minutes? 

Les personnes qui appartiennent au corps enseignant 
feraient œuvre utile en répondant à ces questions d une 
manière positive et après expérimentations diverses. 

Comme les administrations exigent des résultats avanta- 
geux à la fin de chaque année, le personnel enseignant 
redoute l'indiscipline et les pertes de temps; mais, physio- 
logiquement, les interrogations dans le travail méthodique 
sont favorables au développement normal de l'intelli- 
gence. 

Il paraît difficile de transformer tout l'enseignement 
Frœbel en jeux. Ce principe a été cependant réclamé et 
Frœbel le comprend de la sorte, mais cela n'est réalisable 
qu'avec un groupe restreint d^enfants. Quand il s'agit de 
classes réunissant quarante, cinquante enfants sous la con- 
duite d'une seule institutrice, cela marcherait mal sans ua 



certain degré de contrainte. Et l'on a vu des classes beau- 
coup plus nombreuses encore ! 

Le repos le plus fréquent possible, alternant avec un 

^^avail et une période d'attention, tel paraît être le dé^ide- 

^tum pratique dans les écoles actuelles. Ce repos peut-il 

Prendre la forme de jeux mouvementés et libres? C'est à 

^'expérience de répondre. 

I"® R. Boreuz ajoute : 

Si notre pays possédait des a homes )> pour enfants 
pc^mme ceux que M^^® Boddaert a fondés à Amsterdam, 
J^ n'hésiterais pas à souhaiter pour les petits le demi« 
^^mps à l'école. 

Ce serait une belle œuvre ! 

La discussion terminée, le vœu suivant est adopté : 

Le Congrès souhaite que les méthodes Frœbel soient vul- 
Q avisées le plus possible dans les familles et que l'on mul- 
^ijtlte les écoles Frœbel ou maternelles pour enfants de 3 à 
6 ans dans les cas où elles sont nécessaires ou utiles. 

3* Question. — Nécessité de corriger les mauvaises ten- 
dances et de former les qualités dès le début. Culture 
par les parents de Tesprit d'observation, jugement, initia- 
tive, personnalité, caractère, ordre et méthode, volonté. 

Les rapports envoyés sont ceux de MM. Lebrun, 
De Vries, Arnould, le R. P. Justinus, Actum, Eky, Gest- 
Crevel, Barrière, Lavisse et Bille. 

Ces auteurs présentent les vœux suivants : 

1) Que les mères s'efforcent de développer chez leurs 
enfants la confiance en eux-mêmes, en corrigeant seulement 
au besoin, le courage, en écartant les obstacles qui arrête- 
raient Celfoit, la persévérance. 

2) Qu£ la famille, comme Vécole, s'efforce avant tout de 
dérelopper l'initiative en même temps que le sentiment de la 
responsabilité. 
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3) Que l'on développe chez l'enfant la culture dujiigemefit 
afin qu'il n'agisse ou ne parle qu'en connaissance de cause. 

M"*^ R. Boreux, attire spécialomonl ratlenlion tic l'assem- 
blée sur le rapport de M. Bille : «L'essentiel en éducation '> 
rapport unique et dune incomparable justesse. 

M. De Vries dans son rapport, condamne toute puni- 
tion. 

M"'' R. Boreux, porte la discussion sur ce point. Mais I^ 
question ayant été traitée en section II, subdivision A^' 
rassemblée émet simplement son avis. 

La punition doit-être juste; ce n'est pas une vengeance ^ 
mais une correction, un rappel au devoir. 

M"® R. Boreux, engage l'assemblée à lire attentivemen *^ 
le rapport de M. Arnould, sur la patience féminine, rap^ 
port plein d'observations justes et d'où se dégage u^^ 
poésie calme et pure. 

Les vœux des rapporteurs sont adoptés. 

M'"® Keelhoff remet au bureau les réflexions suivante^ 
sur la punition : 

(( Lorsqu'un enfant fait une maladresse, casse un objet, 
fait une chose repréhensible, qu'on le gronde ou le punisse 
avec calme; ne jamais crier contre un enfant, ne pas 
se mettre en colère contre lui, en un mot éviter 
toute frayeur, toute émotion qui puisse donner une 
secousse au jeune cerveau en formation. Le cerveau de 
l'enfant étant d'une délicatesse extrême il est nécessaire 
d'éviter tout ce qui peut le secouer, non seulement en le 
grondant, mais même en s'efforcant de l'amuser. » 

4® Question. — Cahiers de noies et d'observations. 

Le bureau a reçu à ce sujet les rapports de MM. Lebrun 
et de (rOltrau-Watteville.Tous les rapports sur la collabora- 



tion de Tccole et de la famille traitent également ce point. 
Ces rapports sont ceux de MM. de Kovalewsky, Page, Beu- 
laygue, Beek, Belle, Bidart, Plançon, Gazet, Flottes, 
Martin, Doliilon, Villaume, Lâchai, Conrad, Prévost. Les 
conclusions sont favorables et approuvent les carnets de 
notes. M. Prévost pourtant n'hésiterait pas à les sup- 
primer. 

M. DeVuyst préconise l'emploi des carnets de notes et 
fait connaître comment il les comprend. 

11 y inscrit ses observations sur ses enfants, de manière 
^lue devenus grands ils puissent revivre et méditer le 
Passé. 

Ces carnets seront d'une grande utilité pour renseigner 
l^s professeurs et deviendront un guide pour ces derniers. 

H. le D^ Jorissenne rappelle l'histoire de l'enfant par 
t)arwin, et 31. De Vuyst signale le traité de Perez comme 
clonnant sur ce sujet les observations les plus concluantes. 

Uemploi des carnets de notes est reconnu utile par ras- 
semblée, 

5® Question. — Les bonnes d'enfants. 

Les rapports reçus sont ceux de MM. Lebrun et Gottrau 
Watteville. 

M'*® R. Boreux. — La majorité des bonnes d'enfants 
sont mauvaises. Ce sont elles-mêmes de vraies enfants, 
ignorantes et très mala<lroites. 

C'est presqu'un crime de leur abandonner les pauvres 
bébés innocents! Si les crèches à extension dont je parlais 
tantôt étaient organisées chez nous, les bonnes d'enfants 
y seraient formées, ce qui est d'une importance incontes- 
table. 

Prenons exemple sur d'autres pays mieux outillés. 

jUrae Bevonshire (Angleterre) fait remarquer qu'en 
Angleterre ces écoles existent déjà. 
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Elle cite : 

1« Ecole Nortanl ] 

2° House of Education Amsseide 
où Ton s'occupe de la formation physique et morale des 
jeunes filles. 

Dans certaines écoles suivies par les demoiselles d^ 
monde, on traite en outre des sujets de physiologie et d^ 
psychologie. 

Le vœu suivant est émis et adopté : 

L'assemblée forme le vœu de voir s'organiser dans tous l^^ 
pays, des écoles pour la formation des bonnes d'enfants. 

Avant de terminer la séance, M. De Vuyst, développa 
l'organisation de l'école familiale de l'avenir pour demoi-^ 
selles. Il est sur ce point en concordance d'idées avec 1^ 
rapport présenté par M. Bille. 

H. Devonshire fait remarquer que cette école familiale 
qui pour nous est l'école de l'avenir, est déjà l'école du 
présent pour l'Angleterre. 



[. Proost rappelle, au sujet des progrès rapides réalisés 
dans ces derniers temps en Angleterre, l'opinion du 
savant physiologiste Huxley qui comparait l'éducation 
primaire empirique à « un arbre que Ton aurait planté 
les racines en lair ». 

L'assemblée forme des vœux pour que V école familiale de 
l'avenir devienne bientôt l'école du présent pour d'autres 
pays, 

La séance est levée à 4 heures 1/2. 



Séance du Mercredi 20 Septembre 1905. 
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La séance s'ouvre à 2 heures de relevée sous la prési- 
dence de M»"® la baronne de Pitteurs de Bùdingen. 

M. van Soest, secrélaire, communique à l'assemblée le 
vceu de H. le comte Henry Le Grelle (Anvers) qui a remis 
le rapport ci-dessous sur la natation : 

A l'occasion des fêtes nationales, nous n'entendons 
parler que des progrès qui se sont accomplis dans tous les 
domaines en Belgique pendant cette période de soixante- 
quinze ans ; malheureusement, nous devons constater que 
sous le rapport de la natation il a été fait bien peu de 
chose. 

Presque tous les jours, les journaux publient des récits 
souvent dramatiques d'accidents sur l'eau suivis de 
noyades. Neuf fois sur dix, ces malheurs eussent pu (Hre 
évités, si les victimes avaient su nager. 

Nous nous plaignons de ce que si peu possèdent cet art, 
ïnême parmi ceux à qui il serait de toute première néces- 
sité. 

A qui la faute de cet état de chose? J'ose le dire ici sans 
crainte d'être contredit : aux autorités qui, presque par- 
tout, au lieu de l'encourager et de la propager, l'inter- 
disent sous les prétextes les plus puérils. Une fois juin 
venu, dans beaucoup de communes, gendarmes et gardes 
champêtres oublient voleurs et vagabonds pour se trans- 
former en véritables persécuteurs de nos pauvres enfants. 
Avec l'acharnement d'un chat guettant une souris, ils 
poursuivent sans merci ceux qui pendant ces journées 
accablantes profitent d'un jour de congé pour aller se 
plonger dans une eau rafraîchissante et y chercher plaisir 
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et santé. Les témoins do ces scènes éprouvent une grande 
pitié pour ces enfants et sont vraiment révoltés de ces 
excès de zèle. 

Nous trouvons qu'il est inhumain de priver nos pauvres 
petits de ce plaisir, aussi agréable que nécessaire. 

Je pourrais vous citer le nom d'une commune comptant 
plus de 14,000 habitants, presque tous ouvriers, possé- 
dant des bassins naturels admirables et où Ton voit sur 
différents poteaux : « Il est sévèrement défendu de so 
baigner sous peine de l à 7 jours de prison et de o à 
25 francs d'amende », peines vraiment dignes de véri-^ 
tables criminels. 

— Nous comprenons qu*à la campagne toutes les eaux 
ne peuvent pas servir de bassin de natation et que celle-ci 
doit (Hre réglementée. L'on doit veiller à ce que, sous 
prétexte d'hygiène et d'entretien du corps, l'on ne salisse 
pas l'âme. S'il y a des abus et si les lois de la décence ne 
sont pas toujours observées, qu'on les combatte, mais 
qu'on ne prive pas toute une population d'une chose si 
nécessaire. 

Il y a chez nous une lacune dans l'enseignement, on 
oublie trop souvent que quand on a la charge de l'éduca- 
tion morale et intellectuelle des enfants, on doit également 
veiller à leur éducation physique et à leur santé corporelle 
et se souvenir du principe mens sana in corpore sano. 

Il n'est pas, en effet, de gymnastique qui développe aussi 
harmonieusement les muscles, qui demande à la fois au- 
tant de sûreté et de sang-froid, qui stimule l'organisme 
avec autant de vigueur et soit aussi essentiellement sain 
que la natation. On devrait l'ajouler aux programmes 
d'études dans toutes les écoles, tant à la campagne qu'en 
ville; nos enfants y gagneraient de l'audace, de la santé 
et, en bien des occasions, réduiraient les risques de mort 
et pourraient'étro utiles à l(»ur prochain. 

L'ostracisme que nous déplorons serait vite levé devant 
les r/sultats magnifuiues que donneraient, à n'en pas- 
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\ douter, les premiers essais. A quel épanouissement n'as- 
l sisterions-nous pas, si chacun comprenait son devoir. 

Mais quand se réaliseront ces vœux? Avant peu, si les 

* pouvoirs publics suivent l'indéniable poussée qui se fait 

jour à ce sujet depuis quelque temps et s'ils ont conscience 

f des devoirs que leur impose leur situation. 

p — De tout temps les hommes ont compris la nécessité 

de s'unir et de puiser dans le principe de l'association des 

forces que l'isolement de l'individu ne connaît pas. 

Mettons en pratique notre belle devise nationale et unis- 
sons-nous donc dans une vaste coalition; la victoire que 
nous remporterons sera la récompense de nos efforts. 

Voeu ; Qiie les admijiUtraîions publiques favorisent de 
toute manière la natation. 

L'assemblée approuve et adopte ce vœu. 

Le vœu suivant est ensuite proposé à l'assemblée au nom 
<iii docteur Emile Barthès : 

n est indispensable de créer, dans chaque école normale 
supérieure secondaire et primaire de garçons et de filles, un 
<^ours obligatoire de gymnastique rationnelle physiologiqtie 
^t pédagogique ou gymnastique médicale. 

Le vœu est adopté 

La question proposée ensuite traite de la collaboration 
de la famille et de l'école. Réunions de parents avec les 
professeurs. Comment les organiser. Sujets à y traiter. 

Seize rapports ont été reçus à ce sujet, rapports dont 
les auteurs ont été cités. Dans la réunion du 18^ l'assem- 
blée s'est mise d'accord sur ce moyen : organiser des réu- 
oions de parents, avec conférences et attractions simples. 
Dans la séance du 19, l'emploi des carnets de notes a 
été approuvé. Reste un point sur lequel les rapporteurs ne 
sont pas d'accord : 

Les visites des instituteurs dans les familles sont-elles à 
préconiser? 

15. 



/ 
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M. Barlet, professeur de collège (France), demande la 
parole : 

Les parents, dit-il, ne viennent guère visiter les profes- 
seurs. 

Le professeur doit, lui, comme chef d'établissement vi»- 
ter les parents et ceux qui le font obtiennent les meilleurs 
résultats. 

Parents comme enfants constatent alors l'intérêt qu'os 
leur porte, ils sont touchés et flattés. 

Mais il faut du tact. Le prétexte de ces visites peut être 
l>our rinstituteur de causer avec les parents de la carrière 
visée pour Tenfant, et les moyens pratiques de collabon- 
tion à cet égard. A cette question les parents sont directe- 
ment intéressés. Quant aux études et à la formation de Tea- 
fant, ils sont plutôt portés à se considérer comme déchaînés 
sur récole et les maîtres. Ce prétexte serait donc mauvais. 
Cette dernière façon de voir des parents n'est pas juste. 

Ils sont toujours les premiers responsables de leurs 
enfants et les professeurs doivent les amener à leur donner 
leur confiance, mais doucement, presqu'à leur inso* 
Avec le prétexte susmentionné les visites aux parents sont 
à préconiser. 

Le vœu est adopté* 

W^^ R. Boreux, secrétaire, indique le second point. 
Intuition directe, gravures, collections. 
Excursions, pratique du ménage, exercice. 
La question des gravures et collections a été traitée à 
la subdivision A. 

L'assemblée s'est mise d'accord, le 19, sur l'importance 
de la pratique du ménage. 

La plupart des rapporteurs souhaitent voir, se multiplia 
les excursions. Ce point est discuté. 

Les excursions en famille sont unanimement approu- 
vées. 
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Les excursions scolaires sont aussi approuvées en tenant 
ompte de l'objection de H^^* R. Boreux. 

(( Pour qu'une excursion scolaire porte des fruits il faut 
|ue le nombre d'élèves soit restreint. » 

Les vœux sont adoptés. 

Troisième point. Nécessité d'enseigner des notions d'édu- 
cation dans les classes supérieures des écoles de jeunres 
Slles et de jeunes gens. 

H"*' R. Boreux signale tout spécialement le rapport de 
M. Pol Anri, qui élabore un programme vraiment pra- 
tique sur cette question. 

La discussion est donc portée sur l'utilité de ce cours. 

M"« R. Boreux. — Je ne puis laisser passer ce congrès 
<l*éducation sans émettre un vœu qui m'est cher, et à la 
réalisation duquel j'ai déjà bien réfléchi. Je réclame pour 
nos classes supérieures un cours régulier d'éducation. Je 
ne sais §'il existe dans d'autres pays, peut-être y a-t-il 
des écoles en Belgique qui le possèdent, mais dans nos 
écoles moyennes il se donne rarement, ou pas du tout, 
le plus souvent. Et pourtant ne serait-ce pas bien le 
moment d'armer la jeunesse pour la vie, de lui faire pres- 
sentir sa responsabilité, de lui faire comprendre ses 
devoirs? 

Nous aurions tant d'occasions alors d'initier nos 
jeunes filles, de leur apprendre à vouloir, et à penser 
juste. 

Puis que de leçons de charité, de bonté, de générosité! 

Avec elles, on traiterait des devoirs de la jeune fille au 
foyer, et aux plus grandes on parlerait déjà des grands 
devoirs de l'épouse et de la mère. 

Mieux que jamais on pourrait leur montrer leurs écarts 
d'imagination, leur légèreté, leur imprudence... par des 
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paroles convaincantes, par l'exemple on les ramènerait à la 
vie simple mais élevée, lour faisant fuir le luxe et son cor- 
tège de misères. (Approbation.) 

Une objection pourtant est émise : 
Il y a des cours à portée éducative intense et l'on peut 
donner ces notions occasionnellement. 

H"^ R. Boreux répond : 

Oui, il y a des cours à portée éducative, mais il est dif- 
ficile de donner aux fillettes de l'éducation pratique pen- 
dant ces heures de cours, parce que ce point éducatif est 
comme noyé dans le reste, pour les enfants. Leur cerveau 
trop jeune n'en démêle pas toute l'importance. Il faut 
de la maturité, n'est-il pas vrai, pour trouver Tessentiel 
d'une chose? 

Puis, elles deviennent très pratiques, nos fillettes e^ 
comme c'est sur la matière du cours qu'elles seront inte:^' 
rogées, elles s'y appliquent exclusivement. 

Il faudrait donc des heures spéciales pour ce cours, ^ ' 
à la fin des études les élèves devraient être appelés à rédl 
ger une causerie sur une question déterminée. Ainsi nou ^ 
réussirions. 

Objection : Les enfants sont si jeunes ! 

M"e R. Boreux. — C'est vrai, mais déjà dans nos fillette^ 
de 14 et 15 ans se révèlent les femmes de demain et elles 
ont l'intuition d'une foule de choses. Et puis, si même 
bien des choses s'effacent toujours chez quelques-unes, il 
y aura des échos qui s'éveilleront quand la vie réelle fera 
vibrer la corde déjà touchée. 

Si même la jeune fille oublie beaucoup, jamais elle 
n'oubliera d'avoir été un instant « édifiée ». Elle aura res- 
senti ne fut-ce qu'une minute une noble secousse, une 
impulsion généreuse. Si l'iniluence n'en est ni capitale, ni 
décisive, elle sera toujours effective. 
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Oh ! siy ce cours est d'une importance primordiale ! Elles 
seraient ainsi averties, nos jeunes filles, que leur conduite 
acquiert une importance telle qu'elles doivent trembler 
devant la responsabilité qui pèsera sur elles si elles sont 
ignorantes, injustes, méchantes ou simplement légères et 
frivoles. 

Objection : Ce cours serait aride, pour les jeunes tilles 
surtout. 

Oh ! que non, dit M^^*^ R. Boreux, ce serait une série de 
causeries, de réflexions, des conseils sur la toilette qui doit 
être simple toujours, le savoir vivre, et surtout des conseils 
moraux. Ce cours au contraire plairait aux jeunes filles 
qui sont toujours désireuses d'apprendre la vraie vie, et 
très flattées d être considérées comme de grandes personnes 
prêtes à accomplir leur tâche dans la société. On pourrait 
aussi l'agrémenter de lectures commentées en classe. 

Ce serait alors, et alors seulement, Técole pour la vie. 

M. Bastin-Lejuste demande que le mot morale soit ajouté 
au mot éducation dans le vœu. 

M"® Boreux fait remarquer que le mot éducation est pris 
dans son sens le plus vaste et le plus élevé. 

M. Barlet réclame des notions de savoir vivre. 

M"« R. Boreux admet ces notions, elle y adhère volon- 
tiers, mais à côté de cela elle réclame le plus important : 
la formation morale, le sentiment de la responsabilité. 

Elle demande même qu'on émette le vœu que les 
administrations patronnent ce cours si important. 

M. A. Min (Herstal) émet les vœux suivants : 

Il y a tant d'écoles spéciales : de musique^ de comptabilité. 
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de langues, etc. N'y a-t-il pas lieu iTériger des écoles de 
caractère ayant pour but spécial de former la volonté : 

f Parce qu'une école de ce genre atteindra plus vite, plus 
certainement le but, que les établissements d^instruction ; 

2* Parce que la meilleure prophylaxie morale, ctst d'ino- 
culer un sérum, avant que l'attrait du mal n'ait déjà pris de 
V empire ; 

3^ Parce que les lois de l'éducation^ formulées depuis 
longtemps sont connues, elles n'ont pas Fhonneur d'être 
aussi souvent appliquées que les règles du participe et delà 
division. 

Le vœu suivant est adopté : 

Comme il faut avant tout former le caractère des enfants, 
il serait utile d'organiser un cours d'éducation régulier et 
de savoir-vivre, dans les classes supérieures des écoles. 

Quatrième point. — La 'lecture. — Le journal dans la 
famille. 

Les rapports reçus sur ce point sont ceux de MM. Maury, 
Salomon, Gessler, Wagner, Prévost, Plançon, et M"®* Har- 
mois et Markovitsch. 

La discussion est portée sur ces points : 

Que faut-il lire ? La lecture du roman est-elle bonne ? 

M"® R. Boreuz. — Une réponse catégorique est difficile 
à donner, mais on ne saurait être assez judicieux sur ce 
point. 

Nos jeunes filles, nos fillettes même lisent beaucoup, 
trop même et presque toujours mal ! 

L'enfant en lisant cherche à s'amuser. La fillette, déjà 
un peu mêlée à la vie vraie, cherche à y pénétrer et elle 
cherche dans ses lectures non seulement un amusement, 
mais une source d'idées, d'opinions... elle cherche à satis- 
faire sa curiosité parfois malsaine ! 

Mauvais sont les livres qui pourtant foisonnent dans les 
pensionnats et qui sont, en général, vides, niais ! 
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N'est-ce pas un réel danger de donner aux jeunes filles 
l'impression que ce qui est moral est ennuyeux? 

Bien des livres qualifiés inoffensifs sont extrêmement 
nuisibles au point de vue du jugement ! Et, pourtant, il 
ne manque pas d'ouvrages sains et honnêtes et en même 
temps exquis ! Rien n'est plus faux donc de croire qu'un 
livre s'il n'est pas immoral, est bon. 

Il serait à souhaiter que des pédagogues et hommes 
compétents dressassent un catalogue de livres à l'usage 
des jeunes filles. 

On atteindrait ainsi deux buts : 

1*> Elever le niveau moral de la jeunesse; 

2^ Encourager les bons auteurs, car... les mauvais 
livres ont tout le succès, hélas ! 

M. Barlet. — Mais comment empêcher les libraires de 
vendre les mauvais livres ? 

M"* Boreux. — Certes, c'est là une ambition que je n'ai 
pas. Les mauvais livres se vendent toujours. Hais je n*ai 
qu'un but, préserver notre jeunesse en lui choisissant ses 
lectures. 

M. Barlet. — Les jeunes filles ne choisiront jamais un 
livre dans un catalogue fabriqué pour elles. 

H"* Boreux. — Ce catalogue ne portant pas la mention 
(( pour la jeunesse », la difficulté est contournée et puis il 
y a là aussi une volonté à diriger vers ce qui est bien. C'est 
un grand point de l'éducation. 

H. Barlet. — Les jeunes filles forgeront toujours des 
romans. 

M^'^ Boreux. — Oui, si elles ne sont pas dirigées. Eh 
bien ! au cours d'éducation que je réclamais tantôt, on 
peut, on doit même apprendre les jeunes filles à lire, non 
pas à lire matériellement, mais moralement bien. 

Je m'explique : après une lecture, on ferait la critique 
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en classe, on jugerait, cl on aurait là l'occasion de montrer* 
aux jeunes filles trop sentimentales (et il y en a baucoup 
où est le vrai, le réel. On leur montrerait la beauté des vies- 
simples, on effleurerait les plaies de l'humanité, on les 
mettrait en garde contre les abus de notre siècle, qui, 
hélas! absout si facilement. En tout, on leur montrerait le 
devoir, elles sauraient qu'il faut l'accomplir toujours inté- 
gralement, et mOme qu'une personne doit souvent faire 
plus que son devoir. Et je ne désespérerais pas ainsi d'ar- 
river à leur faire repousser d'elles-mêmes un livre malsain» 
Je connais des éducateurs qui y sont arrivés... Qu'on 
nous donne donc le moyen d'essayer! 

Le vœu suivant est alors formulé et adopté. 

Que les éducateurs et directeurs de bibliotJiéques popu- 
laires fassent un catalogue à l'usage de la jeunesse» 

Cinquième point ,: La lecture des journaux est-elle 
bonne ? — Quel genre de journaux la jeunesse peut-elle 
lire? 

M"« Boreux rejette l'idée du rapporteur qui trouve bon 
de mettre entre les mains de la jeunesse tous les journaux, 
même politiques. 

H. Barlet trouve cette condamnation trop rigoureuse. 

M"* Boreux. — J'admets que la jeunesse s'intéresse à 
mille questions d'actualité qui se lisent dans les jour- 
naux : guerres, paix, épidémies, jdécouvertes, etc. Mais à 
côté de ces articles, les journaux souvent contiennent des 
feuilletons mauvais ou simplement 'stupides, et toujours 
sous la rubrique : « Faits divers », sont rassemblées mille 
choses mauvaises pour la jeunesse, sans parler encore des 
annonces de la quatrième page ! 

Dans les familles où c'est possible, le père ou la mère 
lisent à haute voix les faits intéressants, puis le journal 
disparait. 
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Si la jeunesse lit le journal, que ce soit alors un journal 
rtîdigé pour elle. ïl existe de ces revues notamment en 
Tance et en Belgique, et là, à côté des faits d'actualité, 
ous trouvons des nouvelles, des pensées, etc., qui ne 
cuvent qu'édifier, élever, tout en formant le goût littéraire. 



M. Bastin Lejuste attire l'attention sur le grand nombre 
c petits journaux illustrés faits pour rire, qui, lorsqu'ils 
e sont pas mauvais, sont idiots ! Il exprime le vœu de na 
le3s voir jamais pénétrer au foyer. 

M. Barlet, principal du Collège du Coteau, donne 
<^onnaissance de quelques notes sur la lecture, qu'une 
^^xreur de date l'a empêché d'adresser en temps utile pour 
1 SI publication. 

La lecture expressive, l'éducation du maintien et la 
^coopération des familles avec les maîtres. 

On a dit ce qu'il faut lire, où il faut lire, et quand il faut 
1 ire; on n'a pas dit comment. 

Or, une chose qui frappe beaucoup de professeurs dans 
l^urs classes et qui a son écho dans les familles, c'est 
l'espèce d'indifférence ou de pudeur que les écoliers mani- 
festent souvent pour se livrer devant leurs camarades ou 
leurs parents à la lecture expressive d'un texte classique, 
Voire même d'une simple nouvelle ou du journal, — plus 
simplement d'une lettre. 

Pour intéresser les familles, même les moins culti- 
vées, à ce qui se fait en classe, c'est par le coté extérieur, 
par lagrément et l'émotion qu'on obtiendra quelque 
résultat et, le premier pas fait, il pourra sans doute, en 
être fait d'autres. 

Que l'on se souvienne seulement qu'au professeur de 
violon ou de piano on demande toujours d'enseigner un 
petit morceau, et que la faveur du petit compliment de nou- 
vel an ou de fête, atteste pour les parents, — trop sou- 
vent, — plus de capacité et de résultat que les plus 
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consciencieux efforts et les services les plus laborieixx 
d'autre part. 

Prenons donc les choses et les hommes comme ils sos^ 
et, puisqu'il nous faut partout la collaboration des 
familles, usons du procédé qui nous la conciliera le mieujx 
peut-être. 

D'autant plus que ce procédé a de multiples avantagea» 
parmi lesquels je me bornerai ici à celui qu'on pourrsi.it 
appeler Véducation du maintien. 

Passons rapidement, si vous le voulez bien, sur la réc^i- 
tation naïve de bébé, sur la correcte diction enseignée s^^ 
garçonnet et à la fillette des cours préparatoires et èléme:»^" 
taires, et arrivons de suite à l'âge où l'esprit s'est affiné ^^ 
où chaque enfant peut donner son cachet intelligent ^ 
personnel à ce qu il dit (qu'il lise, récite ou converse). 

En dehors de l'agrément et de l'intérêt qui peuve 
naître pour les élèves comme pour les professeurs et 1 
parents d'une lecture intelligente des textes expliqués 
classe ou de celle d'un livre, d'un journal et d'une lett 
à la maison ; en dehors du plaisir certain que cause wcC^^^^ 
récitation ou une exposition marquées d'une emprein^^ ^^ 
personnelle où passe un souffle de vie vive, il peut y avoc:^ ^^^ 
dans la diction un moyen d'éducation pour le maintien. 

Sans revenir sur l'idée maîtresse des méthodes actue 
les, — pourquoi vouloir convaincre de bons esprits qui e: 
sont suffisamment pénétrés ? — de la nécessité qui s*i 
pose au professeur d'être un éducateur en même temp^^^^f 
qu'un directeur d'études, il est permis de demander fir=^ ^* 
notre influence ne doit pas s'exercer jusque sur « les ma 
nières, » et la réponse n'est pas douteuse. 

Si donc l'éducation du maintien peut se faire par la lec 
ture expressive et par la diction, si l'on peut être redevable 
à celles-ci de la suppression ou de l'atténuation de la timi 
dite qui empêche si souvent l'intelligence de se développe 
ou de se produire, convenons que l'utile ne saurait jamai 
mieux être joint à l'agréable en matière d'éducation. 
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Certes, si l'on récapitule, à la fin d'une année, les pro- 
grès faits par les élèves dans Tart délicat de la lecture et 
de la diction, il sera permis de conclure parfois plutôt à 
une amélioration de tendances qu'à un résultat véritable- 
ment beau. Un auditeur occasionnel qui les entendrait dans 
l'espoir d'un spectacle réel, serait probablement tenté de 
dire que le profit ne vaut pas le dérangement. Mais un 
maître s'estimera heureux quand il aura fait parler et agir 
ses élèves avec une tenue aussi naturelle que possible, alors 
qu'il y aurait tout un volume... illustré à faire sur les 
poses de certains enfants récitant leurs leçons. Il y en a 
qui tourmentent leurs boutons, d'autres qui ne savent que 
faire de leurs mains, d'autres qui font le rémouleur ou 
qui se livrent à des génuflexions intermittentes sur le 
i>anc; passons-en, et des pires... 

Il y aurait tout un chapitre à écrire sur les sottises 
répondues par les timorés qui ont hâte d'avoir dit n'importe 
9vioi pour avoir le droit de... se rasseoir. 

A quoi bon garnir le cerveau d'un enfant, s'il ne doi^ 
J^îis savoir présenter et faire valoir ses connaissances? Auivini 
^^udrait presque qu'il restât sot sans éludes. Car la gau- 
^lierie, qui est l'extérieur de la timidité,peut faire dire que 
^* homme est un animal aussi bien doué de bêtise que de 
^«lison. De même, en effet, que nous trouvons chez beau- 
^^oup d'élèves des facultés qui, dans leur développement, 
Constituent l'intelligence, de même nous rencontrons chez 
X:in grand nombre d'enire eux une certaine difficulté à 
ï^épondre et un manque d'à-propos et de tenue souvent 
imputés à la bêtise et qui n'en sont généralement que l'ap- 
parence. Convenons que nous sommes aussi souvent trom- 
pés sur des enfants dont les manières et le langage ne 
décelaient pas les qualités intellectuelles véritables, que 
sur d'autres dont l'air était ouvert... et le cerveau vide. 

Il arrive même que tels élèves, dans l'insouciance du 

Jeune âge, ont pu paraître intelligents qui, au moment du 

passage à l'adolescence, ont un tout autre air et deviennent 
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empniiilés cl ^^riirs. Oui, il arrivr, soyons-on convaincus, 
qu'un maintien IxHc peut se renconlror chez un individu 
doué de facultés intellecluelles remarquables et « être 
causé le plus souvent par la diHicullé physiologique qu'il 
éprouve à les traduire. » 

« Une aciion est la réalisation d'un acte d'intelligence 
ou de volonté la plupart du temps ; mais, bien des fois 
aussi, il y a des actions qui sont dirigées, entravées ou 
modifiées par des tendances instinclives dont on n'est pas 
maître, n Un psychologue anglais, cité par M. Fr. Paul- 
han (1), a même parlé de l'idiotie de la moelle épînière, 
entendant par là ce le désordre des actions réflexes qui est, 
en effet, à la moelle ce que la stupidité est au cerveau ». 

Je ne veux pas trop parler philosophie et physiologie, — 
car j'avoue volontiers mon incompétence dans ce genre 
d'études, — mais nous ne traitons pas ici de maladies 
incurables; et, encore une fois, n'y a-t-il pas à nous inquié- 
ter des cffels malheureux de la gaucherie sur le dévelop- 
pement intellectuel, n'y a-t-il pas à chercher le remède à 
l'indécision, au manque d'à-propos et de tenue dans la 
conversation? Ne devons-nous pas faire tout pour que 
1 elévc se guérisse? 

On sait que Rousseau était timide. Placé un jour, en 
société, entre deux fort aimables dames, il ne sut que se 
taper les cuisses et leur dire : « lié bien, Mesdames,... Hé 
bien î... Vous voila,... vous voilà ici... » On trouva, paraît- 
il, qu'il n'était bon qu'à manger du veau. — Heureusement, 
il sut écrire et se faire lire. 

La presse rendit un fameux service à un roi de France, 
dont le régne n'est pas bien éloigné, en traduisant par la 
fameuse parole historique : ce Messieurs, il n'y a rien de 
changé en France : il n'y a qu'un Français de plus ! » 
quelques onomatopées entrecoupées de ce ouf », et de 
plaintes sur la chaleur du jour, accompagnées d'éponge- 
mcnts du visage. 

(I) De In bèlise humaine; nous lui (lovons plusiours idéos, parfois- 
citôcs Irxluollonipnt. 



Nos élèves qui, pour la plupart, ne seront ni rois, ni 
philosophes fameux, auraient plus à souffrir d'une telle 
gaucherie d'attitude et de langage. Car dans notre siècle 
la gaucherie est a une sorte de tare, un tort apporté par 
l'individu au progrès du monde et à l'harmonie des con- 
naissances ». 

Sortis de l'école, du lycée ou du collège, mal exercés à 
la parole et à une tenue aussi bien exempte de prétention 
— autre genre de bêtise — que de gène, les jeunes hommes 
et les jeunes filles ne pourront guère exercer d'influence 
sur leurs actions, si nettes et si bien inspirées que soient 
leurs pensées. Une gaucherie, désormais invétérée chez 
eux, jouera sur leur langage « à peu près le même rôle que 
l'atrophie de l'oreille sur les cordes vocales du sourd de 
naissance : ils seront aussi muets au moral que ce mal- 
heureux au physique, » et même ils seront, la plupart du 
temps, forcés de garder véritablement le silence, en dépit 
de l'excellence de leurs idées. 

Il n'y a aucun doute à avoir sur ['efficacité de la lecture 
expressive et de la diction pour conjurer un tel danger. 

Prenant graduellement Vhabitude de lire à haute voix 
devant un auditoire d'autant plus sympathique qu'il s'y 
trouvera des enfants aussi gênés que lui, l'élève timoré 
acquerra peu à peu de la décision et du naturel. Puis, lors- 
qu'il aura reçu en temps et lieu, dans un exercice qui 
l'intéressera — qui le distraira même — des conseils 
d'intonation et de tenue, il se livrera bientôt avec plus de 
confiance, il osera venir lire en dehors de son banc; bien- 
tôt, il récitera mieux ses leçons, pour le plus grand profit 
de sa mémoire et de son intelligence. Enfin, il jouera des 
bouts de rôle sans crainte, abordera les expositions orales 
•et saura se tirer d'aft'aire au tableau. 

Il emportera chez lui et dans la vie l'heureuse décision 
qu'il aura acquise en classe. 

Voilà pour la gaucherie; mais il est aussi des élèves har- 
dis, trop hardis, auxquels la lecture et la diction peuvent 
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rendre le grand service de modérer et même de cli; 
complètement en naturel une disposition d'esprit < 
maintien qui les feraient mal voir dans la vie. Le pli 
effet d'une déclamation affectée et d'une lecture fait( 
pose serait de provoquer les moqueries des camarade 
ne sont pas moins efficaces que la raillerie indulgen 
maître. 

Enfin, si à une émotion ou à un phénomène psyc 
déterminé, correspondait toujours la même min 
effet d'un courant centrifuge du cerveau et de la n 
épinière, il serait facile d'interpréter la valeur expr 
de la physionomie, mais l'expression simple et in 
peut être troublée et modifiée par la volonté de dissi 
tion : par l'affectation qui est une des pires form 
l'hypocrisie souvent. 

Que le courage ou l'amour-propre interviennent et 
sourire forcé s'esquisse sur une face contractée pa 
colère ou un dépit intérieur; qu'une immobilité v 
refrène les plus violentes contractions musculaires 
peut-être excellent au point de vue des convenances, 
(Je mieux; mais ce qui serait redoutable, c'est quel 
tudo de dissimuler la pensée, en mettant une diffé 
entre le sentiment intime et la mimique, ne se déve 
aux dépens de la sincérité. Nous estimons l'homme ( 
contient, surtout si un indice trahit son véritable 
ment; mais que devons- nous penser de celui qui tra 
son âme et qui simule, par impuissance, par platitut 
par calcul des sentiments contraires à ceux qu'il épn 

Eduquons donc le maintien; faisons en sorte q 
naturel reparaisse toujours chez ceux dont l'avenir 
est, en somme, confié. Dirigeons tous nos efforts vers 
harmonie heureuse de l'expression mimique ou par] 
la pensée, qui est la franchise. 

Le vœu suivant est mis aux voix et adopté : 

Que la jeunesse ne lise que les journaux rédigés pou 



et que l'on mette les parents en garde contre les petits jour- 
naux iilustrés, niais, qui sont répandus dans presque tous 
lespair/s. 

Il émet en conclusion le vœu suivant : 

Qt^^ la keture et la diction soient prescrites « expressives » 
et non simplement « correctes » dans les programmes d'en-^ 
^eign ornent et d'éducation. 

Lsi. séance est levée à 4 heures de relevée. 
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M. Em. Prùm, président, ouvre la séance. 
Il constate les nombreuses adhésions des membres du 
corps enseignant des divers pays. Il s'en félicite. Les 
lumières spéciales que les professionnels de la science 
pédagogique nous apportent nous permettront de mener 
à bonne fin l'œuvre que nous avons entreprise. 

Cependant il ne faut pas que les idées professionnelles 
des membres du corps enseignant influencent trop exclu- 
sivement nos discussions. Nous formons non pas un 
congrès de renseignement, mais un congrès de l'éduca- 
tion dans la famille. C'est à ce point de vue spécial de 
l'éducation familiale que nous devons nous placer. Il a 
été dit hier que les parents sont appelés à être les colla- 
borateurs des instituteurs et des institutrices. Il faudrait 
dire plutôt que l'école et l'instituteur sont les délégués et 
les collaborateurs des parents. (Approbation.) 

L'enfant appartient en première ligne à la famille, et 
c'est à la famille qu'incombe le grand devoir de l'éduca- 
tion des enfants. (Applaudissements.) 

Ce sont les parents qui, devant Dieu et devant los 
hommes, portent la responsabilité de cette grande œuvre. 
Ce sont eux qui seraient condamnés à boire jusqu'à la lie 
le calice d'amertume et de déception que leur préparerait 
une éducation manquée; eux par contre seront appelés à 
goûter les douces joies et les consolations qu'une bonne 
éducation des enfants assure à la famille. 

Le premier principe que nous devons donc affirmer 
dans ce congrès de l'éducation familiale est le droit 
inaliénable et imprescriptible de la faniille sur l'enfant. 
(Applaudissements.) 
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La famille a existé avant la commune et avant l'Etat*, 
elle est la cellule dont se compose le corps social. 

Tant vaut la famille, tant vaut la nation, tant vaut la 
société. (Bravos.) 

Amoindrir la famille c'est donc contribuer à la dé- 
chéance des nations et à la décomposition sociale. {Appro- 
bation.) 

Nous voulons instruire et éclairer les parents, les aider 
dans réducation des enfants : mais nous devons éviter 
avec scrupule tout empiétement sur le domaine essentiel 
de réducation familiale, toute violation du sanctuaire de 
la famille. Or, je considérerais comme telle et comme un 
véritable sacrilège la tentative d'interposer entre la mère 
et l'enfant, un étranger ou une étrangère quelconque, au 
moment si décisif, où doit être révélé à cette innocente et 
aimée créature, le grave mystère de la vie. 

Je prierai donc les honorables orateurs, dans les propo- 
sitions qu'ils voudront soumettre à nos délibérations, de 
tenir compte du caractère spécial du congrès de l'éduca- 
tion familiale. 

Les œuvres qu'ils recommanderont, œuvres scolaires, 
pré- et post-scolaires, œuvres charitables et sociales ne 
doivent avoir d'autre but que de venir en aide à la famille 
et elles ne pourront jamais être appelées à remplacer 
celle-ci, sauf en des cas exceptionnels, alors que Ja famille 
ferait défaut ou qu'elle serait notoirement incapable ou 
indigne d'élever l'enfant. (Approbation.) 

Le but de ce congrès, les honorables orateurs voudront 
bien ne pas le perdre de vue, est de favoriser l'éducation 
de l'enfant dans la famille, par la famille et pour la 
famille. (Applaudmements prolongés.) 

M. le Président donne la parole à M"« Moll-Weiss, 
directrice-fondatrice de l'Ecole des Mères, à Paris. 

M*"* Moll-Weiss développe les vœux suivants qui consti- 
uen t les conclusions de son rapport présenté au congrès. 
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i^ Que r éducation ménagère de la femme soit complétée 
d'une éducation parallèle et autant que possible simultanée 
de rhomme ; 

^^ Que tous ses membres agissent chacun dans la limite deées 
forces et de son influence pour obtenir des patrons la demi- 
journée de travail pour la femme, demi-journée qui sera 
rétribuée de la moitié du salaire de la journée entière ; 

3** Quils agissent auprès des ouvrières pour leur faire 
comprendre les avantages incontestables qu'elles ont à cette 
comAinaison. 



[. le Président combat le premier de ces vœux. 11 con- 
state que la proposition tend à appliquer aux écoles de 
ménage la méthode de la coéducation des sexes par- la 
coinstruction des jeunes gens et des jeunes filles dans les 
travaux de ménage. Abstraction faite du principe général 
de la coéducation qui est fort contesté, cette coinstruction 
devrait tout naturellement faire naître dans Tesprit des 
jeunes filles des idées très fausses au sujet des devoirs 
respectifs qui, au sein de la famille, incombent au mari 
et à la femme. Certes, il est bon que, jusqu'à un certain 
point, le mari aide sa femme dans les travaux du ménage; 
dans des cas exceptionnels, il peut même être amené à la 
remplacer. Cependant ces cas sont trop rares pour qu'il 
soit nécessaire au mari de faire dans ce but des études 
spéciales. Le mari doit par son travail subvenir aux besoins 
de la famille, les jeunes gens et futurs maris doivent donc 
surtout chercher à se perfectionner dans la connaissance 
de leur métier et de leur travail professionnel afin d'être 
à même d'entretenir une famille. 

A la femme, par contre, incombent les travaux du 
ménage, c'est intervertir les rôles que de vouloir, en dehors 
de cas exceptionnels, en charger le mari. 11 se commet 
quelquefois à ce sujet et précisément dans les meilleurs 
ménages ouvriers, des abus qui peuvent mener aux consé- 
quences les plus graves. Il est des femmes indolentes et 
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négligentes qui ne se gênent pas pour charger leur mari 
de travaux qu elles devraient faire elles-mêmes. Très sou- 
vent ces maris qui doivent travailler continuellement à la 
maison et surtout la nuit, veiller et soigner les enfants, sont 
pendant la journée, peu aptes au travail professionnel, 
parce qu'ils n'ont pas joui du repos nécessaire. Il est 
même des cas et j'en connais, où de graves accidents de 
travail n'ont pas eu d'autre cause que ce surmenage domes- 
tique de l'ouvrier. N'encourageons donc pas cette tendance 
qui veut intervertir les rôles si différents que la nature 
elle-même a assignés à l'homme et à la femme au sein de la 
famille. 

M. le président prie en conséquence M"*® Moll-Weiss 
de retirer son premier vœu et de maintenir les deux autres 
au sujet desquels il y aura peu de divergences de vue. 



™* Normand (Paris), croit utile que le mari ne soit pas 
absolument ignorant des questions d'hygiène ménagère ; 
car la femme, dans ses fréquentes fatigues physiques, est 
heureuse de trouver dans le père de ses enfants une com- 
pétence nécessaire. Il n'est pas question d'amener l'honmie 
à a l'École ménagère » ; mais de ne pas lui laisser ignorer 
certaines connaissances familiales qui pourront, en certains 
cas, lui être bien utiles pour témoigner pratiquement son 
dévouement d'époux et de père, surtout dans les travaux 
un peu rudes. 

H. Sittard, membre du Reichstag allemand. Je suis père 
de treize enîsinis {applaudissements), de là ma qualité pour 
parler sur ce sujet. L'homme, qui aime sa femme, qui 
aime ses enfants, sera bien en état de remplacer la 
mère en cas de nécessité. Plus il sera bon père, plus il 
saura aider sa femme. Son école ménagère est la famille. 
Élevez la fille de sorte qu'elle soit bonne mère, et laissez 
l'homme dans son métier. L'orateur se prononce éner- 
giquement contre le premier vœu. 
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M. l'abbé Temmerman, directeur de rinstitut d'Héverlé. 
— Toutes les observations faites prouvent une seule 
chose, à savoir que le mari, lui aussi, doit posséder des no- 
tions exactes de Téconomie domestique; sur ce point nous 
sommes d'accord, sauf à donner à l'homme, une part infi- 
niment moindre dans la direction du ménage. Mais la ques- 
tion est de savoir si le jeune homme doit recevoir cet en- 
seignement simultanément avec la jeune fille et cela à des 
leçons organisées le soir. On voit aussitôt les dangers 
inhérents à cette situation pour la morale. On a beau 
prendre toutes les mesures que l'on peut, on ne tardera à 
devoir déplorer de tristes chutes. Au reste, n'est-ce pas à 
la femme de répéter au mari les notions qu'elle a apprises ? 



["• Louise Van den Plas. — Qu'il me soit permis de 
faire remarquer que M""' MoU-Weiss parle des milieux 
populaires où les hommes ne possèdent pas généralement 
l'intelligence qui peut, avec Tamour, comme le disait un 
honorable membre du Reichstag, suppléer aux connais- 
sances ménagères que Thomme n'a pas. D'autre part, 
j'entends dire que l'homme fatigué de sa journée n'a pas 
à s'occuper du ménage, qu'il a droit au repos; mais nous 
parlons d'un milieu où la femme comme l'homme tra- 
vaille à l'usine toute une longue journée; faut-il, quand 
elle revient épuisée, qu'elle seule, elle qui est la plus 
faible, s'épuise encore par le travail supplémentaire du 
ménage et des enfants? Son mari ne pourrait-il prendre 
sa part du fardeau, pour qu'elle puisse jouir aussi de ce 
repos dont elle a besoin comme lui après les longues 
heures d'usine ? 

M. De Galuwé, agronome de l'Etat (Gand). — Le rôle de 
l'homme n'est pas de s'occuper du ménage ; ce rôle appar- 
tient à la femme. Il n'y a donc pas lieu de faire l'éducation 
ménagère de l'homme parallèle à celle de la femme. 

M. le Président résume le débat et prie M"« MoU-Weiss 
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de laisser tomber le premier des vœux qu'elle a soumis 
au Congrès. 

M™*' Moll-Weiss, appuyée par plusieurs membres du 
Congrès, maintient intégralement ses trois vœux. 

M. le Président fait procéder au vote. 

Le premier vœu est repoussé à une très forte majorité. 

M. le Président. — Je mets aux voix le deuxième et le 
troisième vœux proposés par M"® Moll-Weiss. Ils ont pour 
but d'obtenir par voie de persuasion, une limitation des 
heures de travail des femmes. Toute tentative de ce genre 
a droit à nos plus chaleureuses sympathies, aux encoura- 
gements et même, là où nous le pouvons, à notre collabo- 
ration. (i4s6^/U/w6n^) Le second et le troisième vœu sont 
adoptés par acclamations. 






M. le Président met en discussion la question de l'édu- 
cation de la pureté et donne la parole à M. Renault, pro- 
fesseur à l'école moyenne de l'Etat, à Namur. 

M. Renault. — Le rapport que j'ai l'honneur de sou- 
mettre au Congrès comprend deux parties. Je considère la 
question si délicate de l'éducation de la pureté comme le 
principal problème d'éducation, reconnu par tous le plus 
important et, par l'immense majorité des parents, le plus 
négligé en fait. 

A mon sens, cependant, le devoir des parents est double: 
d'abord, pendant l'enfance, la préservation el la direction, 
puis quand la nature a parlé ou va parler, l'initiation. 

La préparation à cette initiation doit agir sur l'enfant 
tout entier : sur son corps, sur son esprit et sur son cœur. 

Sur son corps. — On oublie trop souvent que le corps 
de l'enfant dont on fait une idole peut devenir un tyran et 
les règles d'hygiène que je rappelle tendent à ne pas don- 
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ner au corps une irritabilité trop jurande ou une puis- 
sance trop absolue sur Ja volonté. 

Sur son esprit. — C'est l'imagination surtout qui, jetant 
sur toutes choses des couleurs chatoyantes, risque d'inci- 
ter au vice par ses promesses alléchantes et mensongères, 
et c'est sur l'imagination surtout qu'il faut veiller d'abord. 
Ensuite j'attire l'attention des éducateurs sur la formation 
du jugement qui devrait voir les causes et surtout prévoir 
les conséquences. Si j'avais pu m'étendre à loisir sur ce 
sujet, je me serais élevé avec force sur la conduite déplo- 
rable des parents qui faussent (inconsciemment, je le veux 
bien, mais néanmoins réellement), le jugement de leurs 
enfants, en les autorisant, par leurs. paroles, à accepter, 
sans contrôle, des maximes déplorables. « Il faut que jeu- 
nesse se passe » — « s'amuser » — « oubli momentané » 
— péché de jeunesse », ce sont autant d'excuses pour les 
chutes futures dont par un surcroît d'inconscience on fait 
entrevoir à l'enfant la probabilité. On lui dit que le vice 
est général, qu'il y en a beaucoup qui sombrent et qu'ils 
sont rares ceux qui luttent et se tiennent debout. 

Faut-il s'étonner, alors qu'un jour il succombe lui- 
même ? 

Sur son cœur, — Evidemment, cette formation est la plus 
importante, car tant que brille une lueur de raison 
l'homme est responsable des actes qu'il commet, et la 
wolonié peut toujours maîtriser les instincts. Il faut donc 
la former énergique, selon les procédés de l'éducation 
générale. 

La seconde partie du rapport envisage un devoir géné- 
ralement inconnu ou méconnu. C'est l'initiation par les 
parents ou par un délégué sage. C'est ici, je le sais, que la 
mission de l'éducateur est délicate, mais la difficulté d'un 
devoir ne constitue pas, que je sache, un empêchement à 
ce devoir. 

L'éducation de la pureté est la question principale 
résumant ou dominant toutes les questions d'éducation 
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El c'est précisément celle-là que vous abandonneriez 
au hasard des circonstances et des aventures! Une telle 
conduite serait absolument ridicule si elle n'était d'abord 
dangereuse et déplorable. De deux choses Tune, car Je 
jeune homme doit être instruit : ou bien il le sera par la 
voix de la sagesse ou bien il le sera par les mensonges de 
la perversité. 

Entre ces deux modes de savoir, le choix ne me paraît 
pas douteux. C'est d'ailleurs l'avis de tous les auteurs qui 
ont étudié la matière et, si j'en avais le temps, je vous 
signalerais les jugements de Fonssagrives, Edward Montier, 
Comte, Sylvanus Stal, Quiévrcux, Fournier, etc. 

Quand? Par qui? Comment? doit se faire cette initiation. 
Telles sont les questions agitées dans la fin de mon travail 
et que je résume d'un mot. 

Quand ? Au moment oii la nature va parler et présenter 
des mystères à l'adolescent . 

Par qui ? Par les parents, qui sont les meilleurs juges de 
l'opportunité de la révélation ou, s'ils sont inférieurs à la 
tâche, par un homme sage possédant le respect et la 
confiance. 

* 

Comment? Cela dépendra de la préparation première, 
absolument indispensable; mais l'initiation sera toujours 
lente, individuelle. On procédera par comparaison ou par 
déduction et jamais l'enseignement ne sera collectif, ni 
ne descendra dans tous les détails du raffinement du vice. 

Telles sont, Messieurs, les idées que j'ai esquissées dans 
mon rapport et qui m'ont amené à vous proposer la ratifi- 
cation des vœux suivants : 

1° Que les parents préparent, dès la première enfance, 
par des soins physiques, intellectuels et moraux, réducat'wn 
spéciale de la pureté; 

2^ Que les adolescents soient instruits, lentement, progres- 
sivement, isolément, avec tact et mesure, des lois de la 
génération humaine et des châtiments qui frappent les 
transgresseurs de cette loi; 
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S^ Que les Iwmmes ayant une longue expérience des âmes 
^^<Hgent des tracts pratiques sur r éducation de la pureté à 
' '^^'^age des parents. 

H. Tabbé Temmerman. — Je suis heureux de me rallier 
^^solument au principe défendu si excellement par M. le 
P^^ofesseup Renault. 

Eclairé par une expérience déjà longue, je tiens à 

^rcxdainer bien haut ce principe : Tignorance n*est 

as l'innocence. Quoi que Ton fasse, quelque prudence 

ue l'on y mette, l'enfant aura bientôt deviné, et vite 

appris les mystères de la vie. L'obscénité de la rue, les 

^ ournaux, les romans, le théâtre et surtout les mauvais 

cx)nipagnons auront vite fait de tout dévoiler. Et le mal- 

lieur est précisément que les jeunes gens l'apprennent par 

le côté le plus dangereux, le moins noble, à savoir les 

plaisirs, en laissant absolument dans l'oubli les devoirs 

souvent pénibles de la pureté et de la vie matrimoniale et 

les moyens de les remplir. 

Je dis donc que les jeunes gens doivent être instruits, 
mais comment? 

Il est évident que si nous soutenons que dès l'âge le plus 
tendre, l'enfant doit, sous le rapport de la pureté, être 
surveillé par sa mère avec une vigilance do chaque instant, 
que l'éducation de la pureté, doit se faire sans trêve, mais 
avec discrétion, nous croyons que les enseignements plus 
précis ne sont à donner qu'à l'heure venue, à savoir vers 
les 13 et 15 ans, selon les circonstances. Et de quelle 
façon? 

Une société dont je reconnais volontiers les bonnes 
intentions et les mérites, la Société de prophylaxie sanitaire 
et morale de Paris, a cru qu'il fallait recourir, pour 
enrayer le vice impur, à renseignement 5cfen/i/îçw^; c'est- 
à-dire montrer à la jeunesse les terribles suites de l'abus 
du corps. C^'est l'éducation par la peur. C'est un moyen 
d'une efficacité incomplète, temporaire. Nous soutenons 
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Et c'est précisément celle-là que vous abandonner/fô 
au hasard des circonstances et des aventures ! Une telle 
conduite serait absolument ridi(*.ule si elle n'était d'abord 
dangereuse et déplorable. De deux choses Tune, car le 
jeune homme doit être instruit : ou bien il le sera par la 
voix de la sagesse ou bien il le sera par les mensonges de 
la perversité. 

Entre ces deux modes de savoir, le choix ne me paraît 
pas douteux. C'est d'ailleurs l'avis de tous les auteurs qui 
ont étudié la malière et, si j'en avais le temps, je vous 
signalerais les jugements de Fonssagrives, Edward Montier, 
Comte, Sylvanus Stal, Quiévroux, Fournier, etc. 

Quand? Par qui? Comment? doit se faire cette initiation. 
Telles sont les questions agitées dans la fm de mon travail 
et que je résume d'un mot. 

Quand ? Au moment où la nature va parler et présenter 
des mystères à l'adolescent . 

Par qui ? Par les parents, qui sont les meilleurs juges de 
l'opportunité de la révélation ou, s'ils sont inférieurs à la 
tache, par un homme sage possédant le respect et la 
confiance. 

* 

Comment? Cela dépendra de la préparation première, 
absolument indispensable; mais l'initiation sera toujours 
lente, individuelle. On procédera par comparaison ou par 
déduction et jamais l'enseignement ne sera collectif, ni 
ne descendra dans tous les détails du raftincment du vice. 

Telles sont, Messieurs, les idées que j'ai esquissées dans 
mon rapport et qui m'ont amené à vous proposer la ratifi- 
cation des vœux suivants : 

1** Que les parents préparent, dès la première enfance, 
par des soins physiques, intellectuels et moraux, réducation 
spéciale de la pureté; 

2" Que les adolescents soient instruits, lentement, progres- 
sivement, isolément, avec tact et mesure, des lois de la 
génération humaine et des châtiments qui frappent les 
transgresseurs de cette loi; 
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3^ Que les hommes ayant une Umgue expérience des âmes 
rédigent des tracts pratiques sur F éducation de la pureté à 
i'uage des parents. 

H. Tabbé Temmerman. — Je suis heureux de me rallier 
absolument au principe défendu si excellement par M. le 
professeur Renault. 

Eclairé par une expérience déjà longue, je tiens à 
proclamer bien haut ce principe : Tignorance n*est 
pas rinnocence. Quoi que Ton fasse, quelque prudence 
que l'on y mette, l'enfant aura bientôt deviné, et vite 
appris les mystères de la vie. L'obscénité de la rue, les 
journaux, les romans, le théâtre et surtout les mauvais 
compagnons auront vite fait de tout dévoiler. Et le mal- 
heur est précisément que les jeunes gens l'apprennent par 
ie côté le plus dangereux, le moins noble, à savoir les 
plaisirs, en laissant absolument dans l'oubli les devoirs 
souvent pénibles de la pureté et de la vie matrimoniale et 
les moyens de les remplir. 

Je dis donc que les jeunes gens doivent être instruits, 
mais comment? 

Il est évident que si nous soutenons que dès l'âge le plus 
tendre, l'enfant doit, sous le rapport de la pureté, être 
surveillé par sa mère avec une vigilance do chaque instant, 
que l'éducation de la pureté, doit se faire sans trêve, mais 
avec discrétion, nous croyons que les enseignements plus 
précis ne sont à donner qu a l'heure venue, à savoir vers 
les 13 et 15 ans, selon les circonstances. Et de quelle 
façon? 

Une société dont je reconnais volontiers les bonnes 
intentions et les mérites, la Société de prophylaxie sanitaire 
et morale de Paris, a cru qu'il fallait recourir, pour 
enrayer le vice impur, à l'enseignement scien/t/îçw^; c'est- 
à-dire montrer à la jeunesse les terribles suites de l'abus 
du corps. C'est l'éducation par la peur. C'est un moyen 
d'une efficacité incomplète, temporaire. Nous soutenons 
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que cet enseignement doit être pratique, moral et tout 
autant positif que négatif. Il faut que le jeune homme, qu^ 
la jeune fille aient la conscience de toute la sublime gran- 
deur du mariage, de leur mission future. Il faut qu'ils 
sachent combien il leur importe de conserver leurs corps 
intacts et purs. Il faut qu'ils sachent les moyens pour y ] 
réussir et qu'ils soient enthousiasmés à accepter toutes les 
luttes, si difficiles soient-elles, pour triompher. Il serait 
indigne que moi, prêtre, je ne fasse pas ici mention de la 
puissante efficacité de la religion, puisque les incrédules 
eux-mêmes des sociétés prophylactiques contre le vice 
aiment à rendre à la religion cet hommage, mais par égard 
pour la nature de ce congrès, je me contente de cette décla- 
ration. 

Ensuite, faut-il suivre ceux qui veulent que cet ensei- 
gnement scientifique soit public et simultané, au moyen 
de conférences accompagnées même de projections, au 
moyen de tracts, de romans et de pièces de théâtre ad hoc f 
Franchement nous croyons qu'il y a à cela des incon- 
vénients nombreux et graves, et sauf de rares excep- 
tions, nous estimons que cet enseignement doit être 
individuel. 

Qui doit le donner? Les parents pour cet objet, sont les 
instituteurs naturels de leurs enfants. L'erreur est grande 
si une fause honte les arrête, ou bien s'ils se tiennent à 
ce sot préjugé : mon enfant ignore tout, il est innocent. 
Les eaux dormantes ont souvent le lit profond. Je n'hésite 
pas à le dire aux mères : si votre fille est bonne, si elle est 
innocente, elle n'aimera que mieux la pureté, elle ne sera 
que plus vigilante pour fuir le danger, plus courageuse à 
la lutte le jour où elle en connaîtra toute la sublime gran- 
deur et que sa conduite souvent bonne en apparence seu- 
lement ne reposera plus que sur la niaiserie. La chose 
est encore plus vraie pour le jeune homme dont la vie 
échappe bientôt à toute surveillance. A défaut des parents, 
c'est à ceux qui ont la direction des enfants, aux institu- 
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teurs, à ceux enfin à qui incombe la noble charge de 
leur direction, de leur éducation sociale, morale et reli- 
gieuse. 

I. le Président remet à demain la suite de la discussion 
sur l'éducation de la pureté et lève la séance. 
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auquel nous n'avons pas le droit d'imposer une existe/i^^' 
qui soit moins que ce qu'il y a de meilleur, de plus nob/^ 
et de plus précieux. Et je ne parle pas ici seulement des 
misérables petits êtres semés avec une coupable légèreté 
dans la vie au hasard des unions temporaires, illicites et 
criminelles ; hélas ! même dans le mariage il en est qui 
n'ont pas été engendrés comme ils eussent dû Tétre, 
parce que l'union à laquelle ils doivent l'existence n'est 
pas à la hauteur splendide du vrai mariage, de cette 
institution divine qui doit, comme l'a dit quelque part un 
poète, faire des hommes avec les brutes et des anges avec 
les hommes. Et surtout, pour que la race devienne forte, 
vaillante, vertueuse, il faut des mères à la hauteur de 
leur mission, des mères pour lesquelles la maternité est 
un sacerdoce auquel elles consacreront le meilleur 
d'elles-mêmes, dès l'instant où elles se sentiront mères. 
Nos enfants méritent tout ce que nous pouvons leur 
donner de plus excellent, et puisque nous les faisons 
entrer dans une vie qu'ils n'ont pas sollicitée, et que bien 
souvent nous ne voudrions pas pour nous-mêmes, tout au 
moins faut-il qu'ils soient les bienvenus. Une mère qui 
accepte sa maternité en rechignant n'est pas préparée à 
devenir une bonne mère, et elle ne l'a pas été pendant les 
neuf mois au long desquels l'âme, le corps, l'intelligence, 
la vie tout entière de son enfant se formait en elle. Avez- 
vous jamais été forcé à devenir membre d'une famille où 
vous n'étiez pas le bienvenu ? Si oui, alors vous savez ce 
qu'il en coûte et ce qu'on en souffre, le mal que cela fait. 
Et combien plus encore au petit être délicat au seuil de la 
vie, qui deviendra ce que ses parents savent vouloir qu'il 
devienne ! 

Un père, une mère surtout, doivent mettre tous leurs 
soins à faire aussi excellente que possible la créature 
humaine qui dépend d'eux, cette petite majesté comme on 
l'a surnommée quelquefois avec raison, car toutes les pos- 
sibilités sont en elle, même les plus hautes. 
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fi si une mère a commence sa tache dans cet esprit là, 
«1/e sera qualifiée pour la poursuivre de la même manière. 
L'eofant a six ou sept ans. In jour, s*ii a confiance en sa 
mère — et à cet âge là ils l'ont encore, la confiance, quoi- 
que, hélas! plus tard, ils la perdent trop souvent — un 
jour, il viendra vers sa mère et il dira, ses beaux grands 
yeux limpides fixés sur elle, sûr d'obtenir une réponse : 
«Dis, maman, où e^t-ce que j'étaisavant de venirverstoi? » 
Alors la mère, au lieu de le renvoyer brusquement à ses 
jeux, au lieu de lui mentir ou au lieu de le remettre à 
plus tard, la mère se félicitera de cette occasion de remplir 
un des plus importants et un des plus sacrés d'entre tous 
les devoirs maternels. Elle le prendra sur ses genoux, et en 
toute vérité, en toute franchise, aus-si simplement que 
possible, avec les mots, la phraséologie qui convient aux 
tous petits, dans ce doux vocabulaire que connaissent les 
mères, elle lui dira : «Mon chéri, un jour tu étais si petit, 
si frêle, si délicat (bien plus encore que le tout petit que 
tu as embrassé hier sur la promenade), que tu n'aurais 
jamais pu supporter le vent et la pluie et le froid. Alors, 
<lans ce temps là, tu comprends, tu avais un tout petit 
berceau bien chaud, lout contre mon cœur. Moi seule je 
tesavaislà, avec ton cher papa. Et nous t'aimions déjà, nous 
préparions tout pour recevoir notre trésor, quand un jour 
il serait assez fort pour supporter la tempête. Et quand ce 

• 

jour là tu es venu dans mes bras, oh! combien j'ai été 
heureuse, comblée de joie. Comprends tu maintenant pour- 
quoi nous t'aimons tant? » Ne croyez- vous pas que cette 
révélation est propre à créer entre parents et enfant, entre 
n)ère et enfant surtout, un lien d'une infinie tendresse? 
Quand je l'ai eu dit à mes enfants l'un après l'autre, à des 
iinnées de distance, tous se sont jetés dans mes bras et j'ai 
vécu là les minutes peut être les plus douces de ma vie 
toute entière. La mère ajoutera si elle le juge à propos : 
(( C'est un secret entre toi et moi, mon chéri, souviens-toi 

de n'en parler avec personne d'autre. » Quelle cuirasse ce 

15 
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sera pour son enfant, |)endant les années crécole, si péril- 
leuses ! I^a mère ajoutera encore : « Promets moi, chéri, 
de venir toujours auprès de moi, si tu veux savoir quel- 
que chose; et moi je te promets de te dire toujours la 
vérité. » L'enfant viendra alors quelquefois dans le cou- 
rant des années, plutôt rarement, car il n*aura pas celte 
curiosité malsaine qu'engendre le mystère, il n*aura 
aucune raison pour élre préoccupé ou hanté de ces ques- 
tions là. Uuand il viendra, te ne sera pas toujours facile 
pour la mère de répondre ; le métier de mère, c'est à peu 
près le plus difficile de tous. Mais elle remplira de son 
mieux ce devoir sacré ; et même si elle n'est pas trèshabilCt 
elle f«'ra mille et mille fois moins mal à son enfant que si 
quelqu'un d'autre l'initie : un mauvais livre, un camarade 
impur. Car la mère aimante a intérêt à la pureté de soii 
enfant, et les mauvais camarades veulent le contraire. 
Vous savez tous qu'un verre d'eau et un autre verre d'eau, 
c'est la même chose. Eh ! bien non : ce que la mère pré- 
sentera à son enfant, c'est un verre d'eau pure, ce que 
quelqu'un d'autre lui présentera, c'est un verre d'eau 
souillée, impure, dégoûtante. Voilà toute la différence. Et 
c'est la mère qui sera dans le vrai. Car toutes ces choses 
là, elles sont saintes, sublimes, nous seuls les faisons 
impures quand nou sne vivons pas pour l'idéal, pour la 
plus haute conception de l'amour. Il faut absolument que 
l'humanité réapprenne leur beauté et comprenne sa res- 
ponsabilité terrible à leur sujet, puisque c'est elles seules 
qui sont à la base de toutes les générations humaines. Il 
avait été écrit : « Tu aimeras ton prochain comme toi 
même, tu feras à autrui ce que tu voudrais qu'il te fut 
fait. » L'enfant à venir est aussi un prochain digne de 
tout notre respect comme de tout notre amour. 

Mais j'ai hâte d'en venir à la jeune fille, au jeune homme 
surtout, car cest là le point le plus scabreux. Vous êtes 
tous d'accord, qu'il les faudrait purs jusqu'au mariage, 
tous les deux, que ce serait la base d'un progrès social 
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incalculable comme d'un bonheur tout nouveau pour 
l'humanité. Dans notre classe, nous gardons nos filles 
pures jusqu'au mariage, du moins en fait, dans la très 
grande majorité des cas. Il est admis qu'elle est rhasto, 
* jusqu'à preuve du contraire. Vous en douteriez, vis-à-vis 
de la mère, que vous Toftenseriez gravement. Et la pureté 
de nos fils? Hélas, il est admis, jusqu'à preuve du con- 
traire, qu'ils ont « vécu », on appelle cela, vivre, ce germe 
de mort! Tandis qu'une jeune fille tombée, c'est l'excep- 
tion, un jeune homme tombé, c'e<t la régie. Et pourtant 
nous aimons nos fils comme nos filles; pourquoi faisons 
nous si bon marché de leur vertu? Il faut (ju'une mère 
sache vouloir la pureté de son fils, comme celle de sa fille. 
Il faut qu'elle aille droit à ce but, qu'elle y mette tous ses 
soins, il faut qu'elle lui fasse comprendre — et elle le peut 
— que la fonction par lacjuelle nous devenons pour ainsi 
dire « créateurs » d'êtres humains ne saurait rien avoir 
d'impur et de vil et (ju'elle doit être replacée à la haute 
altitude morale qu'elle ne saurait quitter sans faire le mal- 
heur d'une humanité mise en ce monde pour être hel- 

RELSE. 

Le discours de M"® Hoffmann est souligné par les applau- 
dissements unanimes de l'assemblée. 

M. le Président félicite l'orateur et la remercie pour son 
beau discours. 

Personne ne demandant plus la parole pour la discus- 
sion générale. M. le président met aux voix le premier des 
vœux présentés par M. Renault : 

Que les parents préparent, dès la première enfance, par des 
soins physiques, intellectuels et moraux r éducation spéciale 
de la pureté. 

Ce vœu est adopté à l'unanimité et sans discussion. 



Le second va*ii qui est ensuite mis en discussion a la 
teneur suivante : 

Que les adolescents soient instruits lentement, jirogressi- 
vement, isolément, avec tact et mesure des lois de la génàa- 
lion humaine et des châtiments qui frappent les transgres- 
seurs de cette loi, 

H. Halapert, professeur de philosophie au lycée Louis 
le Grand, à Paris, propose de supprimer le mot isolément; ' 
l'orateur se prononce en faveur de l'initiation collective par 
le maître en classe. 

Celui-ci, en effet, par son observation attentive de l'âme 
de l'enfant, est tout naturellement amener à lui donner 
des conseils affectueux et aussi l'initiation dont sa jeu- 
nesse a besoin, si cette initiation n'a pas été faite par le9 
parents. 

L'œuvre éducative de ces derniers, — qui peut être par- 
fois défectueuse ou même faire totalement défaut — sera 
ainsi continuée utilement ou remplacée même par l'édu- 
cateur. 

M. Malapert a fait en ce sens des expériences concluantes 
et vraiment consolantes. 

M. Renault. — Je n'ai point pour autoriser efficacement 
mes paroles la sanction d'un long passé pédagogique. 
Cependant pour autant que je puisse me rendre compte 
des effets certains de l'initiation collective, je crois devoir 
repousser ce mode d'enseignement. On a dit tantôt, s'inspi- 
rant d'expériences personnelles, que jamais dans une classe 
à l'heure de ces révélations on n'avait surpris de sourires 
ou de réflexions malsaines. C'est vrai : le maître peut 
avoir assez d'ascendant sur 5es élèves pour donner à sa 
parole la sagesse qui impose le respect, suscite les pensées 
saines et les généreux bons propos. Mais ce que je crain- 
drais et ce qui, presque fatalement doit arriver, ce sont les 
réflexions auxquelles les paroles du|maître donneraient 1 ieu 
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en dehors des classes. Les conversations s'empareront du 
sujet brûlant que le maître aura abordé et ces conversa- 
tions d'élèves à élèves seront malsaines et dangereuses. 

D'ailleurs le droit d'initier l'enfant à ces mystères n'est 
pas un droit de l'école. Je suis persuadé qu'aucun père 
de famille n'abandonne ce droit qui lui appartient quand 
il confie son enfant à des mains étrangères. 

Et puis, il ne s'agit pas pour accomplir tout le devoir, 
d'initier l'enfant aux choses qu'il ignore : il faut veiller 
à ce que cette connaissance soit opportune et à ce qu elle 
produise d'heureux fruits. 

11 faut préparer l'enfant à rocçvoir ces confidences trou- 
blantes, il faut le surveiller quand on les lui a faites et 
l'aider à les rendre efficaces. Le maître qui n'agit directe- 
ment sur son disciple que quelques heures par jour est 
matériellement incapable d'assumer la tache de le surveil- 
ler. Ainsi la connaissance qu'il donnerait deviendrait faci- 
lement un danger. 

De plus, l'instant où les révélations s'imposent varie 
d'individu à individu, et les parents qui seuls, ont pu étu- 
dier à loisir, sont les meilleurs juges de l'opportunité de 
cette initiation. 

H. Malapert demande qu'on supprime le mot isolément, 
le maître a le devoir d'être ici le collaborateur de la famille; 
il lui est possible, il lui est facile de parler avec tact, avec 
mesure, de ces questions devant une réunion de jeunes 
gens et son action peut être singulièrement efficace. 

M. Renault. — Il n'entre absolument pas dans ma pensée 
de mépriser l'influence très réelle et très heureuse de 
l'école quant à la formation générale de la pureté. 

C'est pourquoi je consens à remplacer le mot instrtiits 
du second vœu par le mot initiés, 

. Malapert. — Il n'y a pas de différence ! 
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M. Renault. — Pardon : instruits implique ici une idée 
beaucoup plus large que initiés. Que l'école travaille à con- 
solider la pureté des enfants, personne ne songera à s'en 
plaindre, au contraire. Mais que le maître révèle les m }'S- 
tères de l'origine de la vie, iyiitie l'enfant aux lois d^ ^^ 
génération, pour ma part, je ne puis l'admettre. C<3Ue 
initiation collective serait dangereuse. 

M. Chabot, professeur à l'université de Lyon. — Mais ^^ 

fait récole n'aura pas à initier ; les conversations que J^' 

adolescents ont entre eux leur ont appris ces mystères ^' 
la génération. 

M. Renault. — Le fait est malheureusement trop géii^ 
rai mais cet état de choses ne provient-il pas du manqCi^ 
déformation dont je parle dans la 1*^* partie de mon rap' 
port? 

Les adolescents tiennent de malsaines conversations su^ 
ces sujets, mais il certain qu'ils savent qu'alors ils font 
mal. Que le maître vienne à dire, en classe, en d'autre^ 
termes et plus sagement, ce qu'ils disent en cachette, et par 
le fait même ces conversations seront à leurs yeux presque 
légitimes : ce serait d'un effet déplorable. 

M. Chabot. — Répond à l'auteur du vœu que c'est une 
illusion de penser que les adolescents ne parleraient pas 
des questions sexuelles entre-eux si le maître ne leur en 
parlait en classe. Ils en causent beaucoup plus tôt que 
nous ne croyons et de la façon qui est dangereuse : quand 
le professeur intervient il ne leur apprend, sauf rares 
exceptions, rien de ce qui est dangereux ; il ne fait que 
réparer un oubli ou une négligence coupables. Et ce serait 
une grave erreur d'exclure les maîtres de cette éducation. 

M"^ Pauline Kergomard. — Le devoir de la mère est 
d'instruire l'enfant de son devoir de propreté morale 
comme physique. 

Les enfants instruits par leur mère devraient trouver 
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auprès de leurs professeurs la continuation de cette 
instruction ou initiation. 

M*"® Adolphe Hoffmann. — Je crois qu'en effet l'école a 
un rôle très important à remplir pour l'éducation de la 
pureté de l'enfant. Ce rôle sera facilité par les bases saines 
et pures jetées par la mère. Il faut, bien entendu, que le 
maître qui traitera ces questions devant sa classe soit un 
homme de la plus parfaite moralité, capable de placer le 
sujet à la haute et noble altitude qu'il ne doit jamais 
quitter. 

H. l'abbé Temmerman. — J'avais demandé la parole, 
lorsque M"*® Hoffmann a développé la plus grande partie 
des idées que je voulais exposer. 

La première initiation doit être faite par la famille, 
mais il est évident que dans la suite devant des jeunes 
gens plus âgés, déjà instruits, à l'Université, dans un 
patronage de jeunes gens plus âgés on peut parfaitement 
faire une conférence, une instruction simultanée sur les 
devoirs de la pureté et les moyens de les remplir. Mais 
encore une fois l'initiation première, celle qui s'impose à 
un âge relativement peu avancé, celle-ci doit appartenir à 
la famille. 



[. le Président résume les débats. La question est des 
plus graves, elle a déjà fait dans d'autres congrès l'objet 
de débats qui ont eu un très grand retentissement notam- 
ment au congrès de la Société Française de prophylaxie 
sanitaire et morale. Tout le monde est d'accord que les 
adolescents soient initiés aux mystères de la vie; ainsi les 
uns veulent rinitiation individuelle par la famille et au sein 
de la famille exclusivement, les autres au contraire sont 
partisans de l'initiation collective à l'école. 

M. le professeur Malapert propose par voie d'amen- 
dement de supprimer dans le vœu qui nous est soumis le 
mot « isolément ». Le vote de cet amendement signifierait 
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donc que l'assemblée se prononce en faveur de l'initiation 
collective alors que le vote du texte proposé par M. Renault 
implique l'adhésion au système de l'initiation indivi- 
duelle. — C'est donc sur une grave question de principe 
que nous allons voter. 

Je ferai remarquer encore que le vote de la proposition 
de M. Renault implique le rejet de toute proposition 
contraire. 

Le vœu de M. Renault est adopté à une très forte majo- 
rité. (Sensation,) 



;. Ch. Dejace. — Il me semble que le désaccord est plus 
apparent que le réel : nous entendons tous que l'initiation 
aux mystèns de la vie soit l'œuvre exclusive des parents, 
mais nous n'entendons pas repousser la collaboration des 
maîtres, dignes de cette mission élevée, lorsqu'il s'agit de 
la culture morale et de la purelé des enfants. 

On pourrait reprendre avec cette réserve le vœu de 
M. Malapert. 

M. Halapert propose d'ajouter au texte voté ces mots : 

Les maîlres doivent collaborer avec la famille d cette édu- 
cation de la pureté. 

M. le Président. — 11 me semble que rien ne s'oppose à 
ce que les partisans de l'initiation individuelle se rallient 
à cette proposition. Il est bien entendu que initiation aux 
questions sexuelles doit rester réservée à la famille; quant 
à Véducation morale en générale et à l'éducation de la 
pureté en particulier, le maître est cerlainement appelé à 
y collaborer. 

L'amendement de M. Malapert est adopté à l'unanimité. 

M'"« Augusta MoU-Weiss. — Je trouve que jusqu'ici le 
débat a été trop personnel, pour ne pas dire trop égoïste; 
nos enfants, c'est nous-mêmes. 11 ne suflBt pas qu'ils soient 
sauvegardés, il faut encore qu'ils ne commettent pas de 
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faute par rapport aux autres : il faut leur donner dès leur 
jeune âge une haute idée de leur responsabilité sociale, 
leur donner une éducation à la fois personnelle et 
altruiste. 

H. le Président. — L'observation est très juste. Cepen- 
dant il me semble que dans le texte voté l'idée de la res- 
ponsabilité est suffisamment exprimée. Nous voulons que 
nos enfants soient instruits des lois de la nature et des 
châtiments qui frappent les transgresseurs de celte loi. 



[•"^ Hoffmann. — Je voudrais insister davantage sur le 
mal qui est fait à autrui. 



[. le Président. — D'accord, je propose donc de com- 
pléter le texte volé après les mots « des châtiments qui 
frappent les transgresseurs de cette loi » par l'ajoute sui- 
vante : a tant eux-mêmes que leurs complices et leurs 
victimes ». 

Ce texte est adopté. 

Le troisième vœu de M. Renault est voté à l'unanimité 
et sans débat : 

3® Que les hommes ayant une longue expérience des âmes 
rédigent des tracts pratiques sur l'éducation de la pureté à 
l'usage des parents. 

M. J. Gessler. — J'insiste sur les quatre derniers mots. 
Ces livres doivent être faits pour les parents. On ne peut 
donc pas recommander des livres comme celui du docteur 
Stall : <( Ce qu'un jeune homme doit savoir » (What a young 
boy ought to know) qui s'adresse directement aux enfants. 

A mon avis, ce livre ne mérite en aucune façon les 
éloges qu'on en a faits et il serait dangereux même de 
l'abandonner aux mains de la jeunesse. 

M. le Président. — Il est évident que l'on ne saurait 
être trop prudent dans le choix des livres de cette nature 
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qui sonl prélt^ndiiiDont t'ciils pour t*tre mis entre les mains 
des entants et des jeunes ^ens. Je dois dire que jusqu'à ce 
jour je n*en ai pas pu trouver qui ni*ait donné satisfaction 
et j'ai livré aux flammes, sans les donner à mes enfants, 
toutes les publications de ce genre qui m'ont été recom- 
mandées. 

Cependant notre vœu concerne exclusivement les tract» 
sur l'éducation de la pureté à l'usage des parents et je me 
permettrai de signaler à ce propos le livre récent de 
M. l'abbé Fonssagrives. « Conseils aux parents et aux 
maîtres sur l'éduc^tiun de la pureté. » Cependant le meil- 
leur livre que, jusqu'à ce jour, j'ai pu trouver vient d'être 
publié en Allemagne, chez Butzon et Berker, à Kevelaer, 
sous le titre : « Elternptlicht. Beitrage zùr Frage der 
Erzichung der Jugend zûr Sittenreinheil. » Il serait haute- 
ment désin blc que cet excellent ouvrage fût, le plus tôt 
possible, traduit dans les langues française, anglaise et 
autres. 

M"™®!. Normand. — J'ai demandé à dire quelques mots, à. 
propos du si excellent rapport de M. Renault, sur l'éduca.'' 
tion de la pureté, parce que je trouve, qu'en général, onn^ 
réfléchit pas assez à la grande vérité qu'exprime ce pro^ 
verbe : Qui veut la fin, veut les moyens! 

Or, il y a un moyen absolument indispensable à 
employer si l'on veut donner sûrement à l'enfant l'éduca- 
tion de la pureté, moyen que l'on perd peut-être encore un 
peu trop de vue, et qui consiste à le loger convenablement. 

On me pardonnera une comparaison très vulgaire et mal- 
propre mais qui rend bien ma pensée : si un enfant a de la 
vermine, est-il sutlisant de persuader à une mère ignorante 
ou négligente, de débarrasser son enfant de cette vermine, 
s'il reste auprès du foyer d'infection d'où elle se propage 
inévitablement?... 

Je sais qu'on a déjà fait beaucoup pour procurer à l'ou- 
vrier — on n'a peut-être pas encore assez pensé au travail- 
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I leur de la petite bourgeoisie! — des logements moins 

^f malsains; mais on n'a pas encore fait assez, ni assez bien. 

f J'ai visité un grand nombre de maisons et appartements à 

bon marché et, au point de vue spécial qui nous occupe, 

je n'ai jamais été complètement satisfaite! 

Si l'on ne reconnaît pas aux hommes, en général, le 
devoir de se mettre un peu au courant des questions 
ménagères, larchitecte devrait le regarder comme sien, 
car ce qu'il réalise dénote trop souvent un oubli des plus 
regrettables de commodités absolument nécessaires à la 
mère pour lui permettre d'élever sainement ses enfants au 
double point de vue physique et moral, de leur donner 
l'exemple de l'ordre, d'éviter des promiscuités dangereuses, 
enfin, d'attacher au foyer les grands enfants, afin de leur 
ôtertout prétexte d'aller chercher au dehors les exemples 
nuisibles. 

Il me semble, donc, qu'il serait urgent d'ajouter un qua- 
trième vœu à ceux qu'a formulés M Renault, celui-ci : 
«Que l'on exhorte, à temps et à contre-temps, les hommes 






et les femmes d'oeuvres, les philanthropes intelligents et 
désintéressés à procurer aux parents des classes laborieuses 
^soit en aidant les sociétés déjà fondées dans ce but, 
soit par des initiatives privées — des logements où ils 
puissent élever leurs enfants selon les règles de l'hygiène 
€t (le la morale. » 

Que l'on veuille bien maintenant me permettre de dire 

encore un mot au sujet du troisième vœu de M. Renault, 

^lui concerne « la rédaction de tracts à l'usage des parents. » 

Je crois qu'il faudrait surtout se proposer dans ces 

ouvrages, plus ou moins courts, d'instruire et de persuader 

les parents — les mères surtout, trop souvent ignorantes 

ou réfractaires — et ne pas trop proposer à leur imitation 

les moyens d'agir, car ces moyens diffèrent nécessairement 

d'après les natures et les circonstances. Mais il ne faut 

jamais se lasser de répéter que l'on agira d autant plus 

sûrement qu'on le fera |7to simplement; (ce qui ne veut 
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pas dire grossièrement, mais sans chercher midiàqu^' 
torze heures) une expérience plusieurs fois renouvelées^ 
ces matières me permet de Tattirmer. 

Dans sa bibliographie, M. Renault n'a pas cité (parc^^ 
qu'il ne les connaît sans doute pas) des tracts que je croi^^ 
utile de signaler : 

Du rôle des mères dans réducation de leurs fils, pai 
M. Leroy-Alais (Maloine, Paris). Le devoir social de nos filles 
et Pour le bonheur de mon fils par M™« Hoffmann. 

A propos des habitations ouvrières, je citerai l'ouvrage 
de M. Georges Picot ; Un devoir social, les logements 
ouvriers et le tract très bien fait, de la Société du Pro- 
grès social (54, rue de Seine, Paris) : La guerre au 
taudis. 

M. le Président appuie la motion de M"« Normand ; il 
fait observer que la Belgique est de tous les pays du monde 
celui où cette grande question du logement ouvrier a été le 
mieux comprise. La loi belge sur les habitations ouvrières 
peut être signalée à l'imitation dans tous les pays et cette 
loi n'est pas restée lettre morte. Des hommes de cœur se 
sont mis à la tâche et, si mes souvenirs sont exacts, depuis 
la promulgation de la loi, ils ont réussi à procurer à 
55,000 familles ouvrières des logements répondant à toutes 
les conditions de l'hygiène et de la moralité. Honneur 
donc à la Belgique. (Applaudissements prolongés.) 

Le vœu suivant proposé par M""^ Normand est adopté par 
acclamation : 

Que Von exhorte à temps et à contre temps, les hommes et 
les femmes d'œavres, les philanthropes intelligents et désinté- 
ressés à procurer aux parents des classes laborieuseSy soit en 
aidant les sociétés déjà fondées dans ce but, soit par dés ini- 
tiatives privées, des logements oit ils puissent élever leurs 
enfants selon les règles de l'hygiène et oii les lois de la 
décence puissent être respectées. 
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M. Renault présente le vœu suivant au sujet du rapport 
de M. F. Gâche (p. 134, t. IV, sect. [I). 

Le Congrès, considérant : 

a) QuHl est anti-éducatif de susciter d'abord la passion 
impure par « la coéducation à tous les degrés de l'enseigne- 
ment », pour la combattre ensuite ; 

b) Qu'il est faux de présenter les instincts sexuels comme 
des « nécessités » ; 

c) Que vouloir corriger, en ces matières, l'œuvre du créa- 
teur est chose insensée et dangereuse ; 

d) Que Vâge seul ne peut légitimer la satisfaction des 
instincts sexuels, refuse d'approuver les idées du rapporteur 
et rejette sa proposition, 

M. le Président fait observer qu'il a été entendu expres- 
sément que le vote du second vœu impliquait le rejet de 
toute proposition contraire. Le rapport de M. Gâche est 
donc repoussé et la nouvelle proposition de M. Kenault est 
sans objet. 

Nous abordons maintenant la discussion d'une autre 
question très importante en éducation : la lecture des 
romans. Nous sommes saisis de quatre rapports très inté- 
ressants sur cette question. M. J. Gessler a bien voulu se 
charger de nous faire un résumé succinct de ces quatre 
rapports. 

H. Jean Gessler, docteur en philosophie et lettres à 
Malines. — Quatre rapports ont été présentés au sujet de la 
question du roman et de son influence dans l'éducation. Ce 
sont : 

I. — X. (le R. P. Thiebault, S. J.) Le Roman en éduca- 
tion; 

IL — MM. E. Maton et J. Gessler, La Lecture des 
romans ; 

III. — M. Salomon, Des résultats que peut avoir la lecture 
des romans dans l'éducation des jeuncii filles; 



IV. — Lo pasteur (^h. \Va(;.\kh, L<i réinstallation et ^^ 
vivification du foyer comme facteur dans Véducation. 

Nous avons cru intéressant de comparer ces différent^ 
rapports et de communiquer en quelques mots le résulta^ 
de cette lecture d'ensemble. 

Tous les quatre, à part quelques légères différences, 
nous sommes arrivés aux mêmes conclusions. 

Pour le premier point, littérature et vice, nous sommes 
unanimes à constater le grand nombre dos mauvais 
romans. Le roman immoral est à la mode. 

Nous avons attiré spécialement Tattention sur la littéra- 
ture pornographique qu'il faudrait combattre par le 
ridicule et pour la(|uelle la conspiration du silence n'est pas 
de mise. Le «[uatrième rapport signale une catégorie spé- 
ciale de mauvais romans : les romans pessimistes, ceux 
qui, comme dit Tauteur, nous font désespérer de l'huma- 
nité ou de nous-mêmes. 

l-a lecture dos romans présente donc des dangers : 

i*' A cause du grand nombre dos mauvais romans; 

2® A cause de Tinfluence pernicieuse que certains bons 
romans — les romans trop sentimentaux, les romans roma- 
nesques, ceux désignés ordinairement comme étant à 
l^usayt* des jeunes filles (i) — peuvent exercer sur certaines 
natures. 

IVnir le deuxième point : la lecture des romans est-elle 
nécessaire? Nous répondons évidemment non étant donné 
Tattribut. Mais dit non ne constitue pas, en l'espèce, une 
ivponso sutlîsanto; on pourra me demander, en effet, 
connue nous le faisions remarquer dans notre rapport : si 
oolto lecture nVst pas nécessaire, qu'est-elle alors? 



y\) IMusioursoiittiU^ies de librairie, donuant des listes de romans — 
oixliiMuromoul choisis au hasard et cités pêle-mêle —portent la mention 
H\n> «»to : u Los n>iuaiis luaniués d un astérisque sont à Tusage des jeunes 
tillos • Mrttht'Uivusoinont la plupart de ces romans oitérisqués ne méritent 
ims d'»Miv lus ou lùeu s«»nt dangereux à cause de leur caractère excessi- 
\omonl ïvnuui«*s»pn(». 
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A la question ainsi posée, nous répondons : 

l^ La lecture des romans est inévitable ; la condamna- 
tion radicale, prononcée par certains grands éducateurs, 
est de fait irréalisable; 

f" Cette lecture, faite avec modération et soumise à un 
choix judicieux — deux conditions primordiales — pré- 
sente une certaine utilité éducatrice, ainsi que le montre le 
R. P. Thiebault. 

Le mouvement vers le roman est un de ces mouvements 
irrésistibles qu il ne faut pas vouloir enrayer. Ce qu'il faut, 
c'est le modérer. Tout excès est mauvais, dit M. Wagner, 
et il nous montre les eftets funestes de l'abus de la lecture. 
L'utilité éducatrice du roman exige, d'après le R. P. Thie- 
bault, une première qualité : la modération. 

Le moyen de modérer celte lecture est tout indiqué par 
le troisième rapporteur : enseigner à lire. Celui qui lit, 
plume en main et cahier de notes à coté de lui, ne lira que 
le roman littéraire et jamais de roman pornographique. 
Ce sera déjà un avantage acquis. 

Parmi les romans littéraires — abstraction faite de ceux 
qu'il faut proscrire rigoureusement — il rencontrera des 
livres dont la morale n'est pas irréprochable, où il y aura 
des scènes très osées, mais il apprendra lentement à cher- 
cher le beau sans y voir le nu (1). Au nombre des romans 
foncièrement mauvais nous citerons en premier lieu ceux 
qui s'attaquent — ouverte ment ou non — à la religion. 
Le chrétien court les plus grands risques à lire ces romans. 
« Sans doute, dit l'abbé Bethléem (2), les ruines du 



(1) « Si vous oubliez que c'est beau pour remarquer que c'est nu, la 
beauté n'était donc pas assez complète pour vous occuper tout à fait », 
écrivait dans son journal intime une noble jeune fille qui voyait et sen- 
tait juste. — Journal de Mairie Bashkirtseff, 1887, 11, p. 8 (cité par 
L. Arréat, La Morale dans le drame, l'épopée el le roman. 2^ éd. Paris, 
Alcan, 1889. 

(2) L'abbé L. Bethléem, Romans à lire el Romans à proscrire. Nouv. 
éd. Cambrai, 1905. 
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cœur et les affaissements de la volonté, produits par la 
lecture de livres obscènes, sont des choses lamentables; 
mais les ruines de l'esprit sont plus lamentables encore, 
parce qu'elles sont plus précipitées, plus profondes, plus 
universelles et plus irréparables. » (Op. cit. p. 48.) 

Une aulre catégorie comprend les romans pessimistes (1) 
— dont nous avons déjà parlé — et ceux qui sont ex pro- 
fessa obscènes. Pour que le mot ex professa soit vérifié, 
dit La Revue Théolayique Française (1897, p. 2o) il faut 
que l'attaque aux mœurs soit directe, mais il n'est pas 
nécessaire qu'elle le soit explicitement, c'est-à-dire de 
l'avis de l'auteur, il suffit que l'ouvrage, par sa nature et 
son contenu, attaque ouvertement les mœurs. Quelques 
lignes ne suffisent pas ; mais il n'est pas nécessaire que 
l'immoralité remplisse tout l'ouvrage, il suffit d'une 
partie notable. 

Il faut non seulement modérer le mouvement, il faut 
encore le diriger. Pour cela, il faut savoir choisir. C'est 
une tâche délicate qui incombe à tous les éducateurs, aux 
parents d'abord qui, par lâcheté ou négligence, s'y sous- 
traient trop souvent, et, à défaut de ceux-ci, à un ami de 
la famille dont on aura pu apprécier la compétence et la 
moralité. Comme moyen de direction dans la lecture, on 
ne saurait assez recommander la persuasion ; c'est surtout 
dans ce cas que les jeunes gens doivent être tmités en 
hommes. Nous avons insisté sur ce point à propos de la 
littérature pornographique. 

Pour s'aider dans le choix des romans, il existe heureu- 
sement de bons guides. Je n'en citerai que deux ici : 

1<* Le livre de l'abbé Verniolles (2), s'adressant directe- 
ment aux jeunes gens et leur enseignant à choisir eux- 
mêmes leurs lectures. Ce livre est donc très utile, car les 



(1) G. Legrand, Pourquoi nous devons être optimistes, Cîonférence* 
i\anmr, 1903. 

(2) L'abbé J. Verniolles, La lecture et le choix des livres. Conseils à un 
jeune homme qui termine ses études, 2e éd. Paris, Rctaux, 1879. 
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jeunes gens ne peuvent pas rester toujours sous la tutelle 
de leurs parents, mais devront, tôt ou tard, se guider par 
eux-mêmes. 

2® L'ouvrage consciencieux de l'abbé Bethléem qui doit 
rester réservé aux parents. Romans à lire et Romans à pro- 
scrire constitue un guide précieux dans lequel on peut 
avoir confiance, en ce sens qu'on pourra permettre la lec- 
ture des ouvrages recommandés par l'auteur, sans devoir 
supprimer tout ce qu'il proscrit, car, malgré de très vastes 
connaissances, l'abbé Bethléem ne peut pas avoir tout lu ; 
de plus, il lui arrive quelquefois de procéder à l'instar de 
la Congrégation de l'Index, et de condamner toute l'œuvre 
d'un auteur in odio auctoris (1). 

Que les parents soient bien persuadés de la puissante 
influence que la lecture des romans exerce sur l'âme des 
enfants. Qu'ils accordent donc tous leurs soins au choix 
des romans, qu'ils surveillent attentivement les lectures 
de leurs enfants, qu'ils les dirigent intelligemment et les 
modèrent avec prudence afin d'en éviter les excès et les 
conséquences funestes de ceux-ci. 

Que la mère surveille soigneusement les lectures de ses 
filles; qu'elle leur défende surtout d'en abuser. Une jeune 
fille qui a beaucoup lu, surtout des romans « romanesques » 
et des tas de feuilletons (même des meilleurs journaux) 
deviendra romanesque ; si elle se marie elle sera malheu- 
reuse parce qu'elle se heurtera à des réalités qu'elle ignore 
et ne trouvera pas les chimères qu'elle a rêvées; elle 



(1) En parlant d*Indcx, je note en passant que des qualre auteurs 
recommandés dans le troisième rapport, deux sont à l'Index. Et je me 
demande en vain quel serait le roman de Zola qui ouvrirait a des jeunes 
âmes un large horizon et un vaste champ d'expérience. A moins que le 
rapporteurn'ait en vue le roman zolesque «Au Bonheur des Dames» 
dans lequel les jeunes filles apprendront comment une demoiselle de 
magasin, pas même jolie, se fait épouser par son patron. — Remarquez 
€n effet que le troisième rapport traite spécialement du rôle des romans 
-dans l'éducation des jeunes filles. 

10 
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gardera son goût, devenu passion, pour le ro 
négligera son ménage et ses enfants. 

C'est sur le danger des excès de lectures — surto 
les jeunes filles — que je voulais attirer tout spéci; 
l'attention. 

Je n'insiste pas davantage; qu'il me soit sim[ 
permis de transcrire ici une courte scène de Gabî 
comédie si émouvante d'Emile Augier. Cette petit 
est plus éloquente que toutes les considérations 
pourrais faire encore. 

Julien. 
Camille, où vas-tu si vite? 

Camille. 

Petit père, 
Je vais dans le jardin jouer avec la terre. 

Julien. 
As-tu fait ta lecture? 

Camille. 

Oui, c'est-à-dire non ! 
C'est dimanche aujourd'hui. 

Julien. 

Respect au droit can 
Mais on peut embrasser son père le dimanche ? 

Camille. 
Oh ! oui ! (Elle court à lui et r embrasse sur les deuc 

Julien (la prenant dans ses bras). 
Te voilà belle avec ta robe blanche. 

Camille. 
C'est ma bonne qui m'a coiffée, et pas maman 
Parce qu'elle lisait dans un livre. 

Julien (à part). 

Un roman. 



Camille. 
Pourquoi fait-elle lire après qu'elle sait lire? 

Julien. 

Ma foi ! je serais bien en peine do le dire ; 

Car elle a constamment ouvert devant les yeux 

Le livre le plus pur et le plus gracieux 

Que poète ait jamais tiré de sa cervelle... 

Un enfant rose et blanc qui grandit autour d'elle! 

Tu ne me comprends pas, mais cela m'est égal, 

Va, cher petit roman de mon destin banal, 

Ma seule rêverie et ma seule aventure ! 

M. le Président. — Personne ne demandant plus la 
parole dans la discussion générale, je mets aux voix les 
vœux présentés par le R. P. Thiebault et appuyés par 
l'oraieur précédent. 

Le premier vœu est adopté sans discussion et à l'una- 

nimité. 

1** Publiei' périodiquement dans les revues d'éducation des 
listes de romans éducateurs, en les distinguant en trois caté- 
gories : pour enfants, pour jeunes filles et pour jeunes gens. 

Le second vœu est mis en discussion : 

â** Organiser dans les mêmes publications un service de 
renseignements destinés aux parents, répondant à leurs ques- 
tions, etc. 

Le second vœu est adopté par acclamations de même 
que le quatrième. 

S"* Dans des conférences, rappeler au^ parents leur devoir 
relatif à la direction et à la surveillance des lectures de leurs 
infants, et les mettre à même de le remplir. 

4*» Propager les mêmes idées auprès du corps enseignant. 

H. l'abbé Temmerman. — On pourrait ajouter que les 
parents doivent faire en sorte que des livres dangereux ne 
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traînent pas. II n*y a pas longtemps, une dame de Taris- 
tocratie, dont le fils, élève à TUniversité, menait une vie 
indigne, vint me demander d'intervenir. Le jeune homme 
me répondit : c'est vrai, mais la cause de mon malheur 
n'est autre que ma mère : elle a laissé traîner des livres, 
des revues qui m*ont corrompu, c est trop tard, je suis 
perdu, toute ma corruption retombe sur la tête de ma 
mère. C'est son châtiment. Je voudrais qu'on signalât aux 
parents la prudence sur ce point, qu'on mette sous clef ce 
que les enfants ne doivent pas voir. 

M. le Président. — C'est très juste; lorsque pour Tune 
ou l'autre raison on est obligé d'avoir dans sa maison des 
poisons, on les enferme soigneusement de peur qu'un 
animal domestique ne vienne s'y empoisonner. A plus 
forte raison devons-nous chercher à éloigner de nos en- 
fants tout ce qui peut nuire à leurs âmes. Tout le monde 
sera d'accord sur ce point ; cependant M. l'abbé Temmer- 
mann, n'ayant présenté aucun vœu nouveau ni aucun 
amendement au texte proposé, le vœu du R. P. Thiebault 
est adopté sans changement. 

M*"* Moll-Weiss émet le vœu : 

Que les membres du Congrès usent de leur influence pour 
obtenir autant que faire se pourra, que le feuilleton des 
journaux se transforme el de mauvais devienne éducateur. 

M. le Président. — M"* Moll-Weiss s'est plainte que la 
lecture du feuilleton des journaux exerce une influence 
très pernicieuse sur la jeunesse; je me permets de faire 
observer qu'il est cependant nombre de journaux qui sont 
très scrupuleux dans le choix de leurs feuilletons, il y au- 
rait donc en premier lieu à favoriser ces journaux. Boy- 
cotter le mauvais journal, ne pas laisser pénétrer dans le 
sanctuaire de la famille une feuille qui publie des ro- 
mans corrupteurs, tel est le moyen le plus sûr pour por- 
ter remède à la situation dont l'orateur précédent s'est 
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plainte. Tant que le publie de ci'rtains journaux con- 
tinuera à demander le romaa corrupteur, la rédaction 
s'empressera de le lui servir. Pour le reste, le vœu de 
M"«Moll-Weiss mérite d'être accueilli avec grande faveur. 

Le vœu est adopté par acclamations. 

LeR. P. Termeersch, S. J. (Louvain). — Rarement, c'est 
l'impression que j'éprouve, une assemblée de congrès vit, 
sur un sujet aussi palpitant d'intérêt, la discussion se 
poursuivre avec plus de suite, avec une recherche plus 
sincère de la vérité et du bien, un accord plus complet sur 
les points essentiels. Daiis ces débals sur l'éducation de la 
pureté, nous avons entendu émettre les idées les plus éle- 
vées, les considérations les plus justes, les conseils les 
plus pratiques. Je voudrais tout spécialement féliciter 
l'orateur précédent, qui, en recommandant aux parents 
d'écarter des enfants ces représentations et ces lectures 
propres à exciter les passions, a eu le courage d'étendre 
l'interdiction aux œuvres d'art elles-mêmes. Double cou- 
rage, à coup sûr, que celui qui sait s'afifranchir des pré- 
jugés modernes d'un certain monde de snobs, où l'on 
réclame si témérairement pour l'artiste le droit de faire du 
nial,de souiller les imaginations et de corrompre les cœurs. 
Hais il nous faut être logique. La même sollicitude qui 
nous dicte des avis pour l'éducation familiale nous oblige 
à combattre énergiquement tout ce qui en compromet 
l'entreprise sublime mais délicate. 

A quoi bon, dirai-je aux pères et aux mères de famille, 
à quoi bon soustraire aux regards de vos enfants ce qui 
provoque les appétits malsains, si, hors de chez vous, leurs 
yeux doivent fatalement tomber sur ces objets de scan- 
dale? A quoi bon cultiver dans leur cœur la blanche fleur 
de la pureté, si, à la première promenade, elle risque 
d'être flétrie par les émanations sensuelles et luxurieuses 
qui se dégagent des monuments publics? 
On discute les questions d'art et de beau. On réclame 
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Séance du Mercredi 20 Septembre 1905. 



Au début de la séance, on entend un rapport du plus 
haut intérêt de M"»® Plumier, déléguée française, chargée, 
d'exposer au Congrès l'extension donnée en France à cer- 
tains cours d'adultes/On y enseigne aux jeunes filles leurs 
devoirs futurs et Ton y a réalisé l'adjonction de cours pour 
les mères elles-mêmes. Ces cours ont pour but de faire des 
mères des auxiliaires éclairées des médecins dans la 
famille, en leur enseignant les règles de la prophylaxie, en 
les initiant sur les causes de maladies, sur les symptômes 
à découvrir, sur la manière d'appliquer les remèdes. Les 
mères, plus averties, sont ainsi mieux à même d'avertir à 
temps le médecin, en cas de danger, et à se garder surtout 
de remploi des remèdes de bonnes femmes. 

M. le Président met en discussion les vœux qui termi- 
nent le rapport de M. Bille, directeur de l'école moyenne 
de l'Etat à Fontaine-l'Evêque, sur les « Indications qui 
peuvent guider dans le choix d'une carrière ». 

M. Renault. — Aux quatre vœux pratiques qui couron- 
nent l'excellent rapport de M. Bille, je voudrais ajouter 
celui-ci que je soumets à la ratification du Congrès : Le 
Congrès émet Le vœu de voir s'organiser au plus tôt entre pro- 
fesseurs et parents un service de renseignements réciproques 
sur tout ce qui concerne l'éducation générale des enfants. 

Permettez-moi d'en préciser brièvement la portée et de 
le rattacher à la question spéciale du choix d'une car- 
rière. 

Uuand le père de famille confie son fils à des maîtres, 
l'enfant est arrivé à un âge où une certaine retenue sinon 
une hypocrisie réelle est presque générale. L'enfant est une 
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énigme pour le maître et celui-ci est, pour son élève, non 
pas un autre père, mais une espèce de croquemitaine,dont 
on a pris niaisement ]e soin de lui dire la méchanceté et 
la rigueur et dont fort logiquement il se défie et s*éloigne. 
Or, comme le maître ne peut travailler etticacement à la 
formation intégrale de Tenfant que s'il le connaît intégrale- 
ment, il en résulte cpi'il doit Tétudier. L'enfant ne se prête 
naturellement pas de son bon vouloir à celte étude : il 
cherche plutôt à échapper au jugement de son professeur. 

Et c'est ainsi qu'à chaque rentrée des classes nous pas- 
sonsy à étudier l'enfant, des mois et des mois. Rechercher 
ce qui, dans un enfant, constitue sa personnalité n'est pas 
chose facile — et, faute de renseignements, il arrive que le 
professeur fait fausse route d*abord, quitte à reprendre 
plus lard le bon chemin. Pour éviter ces erreurs et gagner 
un temps précieux, je voudrais unir les efforts de la famille 
et de l'école. 

Les parents, qui ont pu observer l'enfant dans sa can- 
deur première, alors qu'un sentiment d'hypocrisie et le 
mensonge n'ont pas encore fermé son âme aux regards, 
les parents dis-je, peuvent donner au maître d'utiles indi- 
cations. Celui-ci averti et éclairé aurait bientôt fait de con- 
trôler les jugements des parents, de les contester pcut- 
êlre et de les redresser. Il y aurait ainsi unité de direction 
et communauté d'action entre la famille et l'école. 

Il est donc à souhaiter, me semble-t-il, qu'au moment 
où l'enfant entre en classe un questionnaire soit présenté 
aux parents dont les réponses donneront aux maîtres des 
renseignements de nature à faciliter sa tâche et à la rendre 
plus efficace. 

Ce questionnaire porterait sur la santé de l'enfant : tem- 
pérament, maladies passées, défauts physiques, etc. Sur 
sm esprit : à quel âge parlait-il couramment? Quels sont ses 
jeux préférés : si possible sa faculté dominante? Quel est le 
sujet ordinaire de ses conversations: soldats, marins, sujei 
religieux, machines, etc. 
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Sur son cœur. Est-il patient ou colère? Est-il]querelleurf 
espiègle? Aime-t-il la compagnie ou l'isolement? Aime- 
t-il les friandises ? Sait<il partager ses bonbons? Est-il 
boudeur? Est-il friand de caresses et de baisers? 

Il faudrait naturellement ordonner ces questions d'après 
un plan logique et les faire porter sur toutes les particula- 
rités capables de fixer la nature spéciale de l'enfant. 

Au cours des études, un bulletin serait remis aux parents, 
à Pâques par exemple ou à la fin de l'année. 11 noterait les 
observations des maîtres et — c'est ainsi que je le rattache 
au rapport de M. Bille — marquerait les conclusions pra- 
tiques qui s'épanouiraient sur ces observations. On saurait» 
des parents, vers quelle carrière ils comptent orienter 
leurs fils et ils trouveraient dans le bulletin des indications 
raisonnées. 

« On objectera peut-être la difficulté d'exécuter ce pro- 
jet. Les parents n'auront pas étudié leur enfant, ou bien, 
par un orgueil incompréhensible mais réel, se refuseront 
à donner sur lui ce qu'on appelle de mauvais rensei- 
gnements, mais le maître aura tâche facile de vérifier les 
jugements des parents et, se rendra compte, par lui- 
même, de la valeur de leurs affirmations. 

» Ce sera chose utile de les éclairer et de réformer les 
jugements faux qu'ils auront portés sciemment ou invo- 
lontairement. Ce sera œuvre utile de leur ouvrir les yeux. 
« Le maître, dira-t-on, s'attirera les rancunes des parents 
» par ses appréciations peu élogieuses. Les parents» 
» froissés dans leur amour-propre, amoindriront son pres- 
» tige aux yeux mêmes de l'enfant et ce serait déplo- 
» rable. » 

Ce seia déplorable, en effet, mais il est évident que les 
parents coupables de cette rancune stupide auront souvent 
— au sujet de punitions, par exemple — sujet de nourrir 
cette rancune sans même que des renseignements particu- 
liers leur viennent du professeur. 

D'ailleurs le bulletin serait personnel et secret et il serait 
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toujours rédigé avec grand tact de façon à ne jamais 
froisser l'orgueil des parents. Il est évident qu*on n'écrira 
pas au père de famille : votre fils est un imbécile, un 
lourdaud ou un gourmand. On atténuera les termes et l'on 
dira par exemple : il a Tintelligence assez lente, il faudrait 
cultiver la charité, etc. 

Et en marquant les aptitudes particulières, naturelles et 
acquises, le maître pourrait donner un utile conseil sur le 
choix de la carrière prévue souvent par les parents. 

Les vœux de M. Bille et le vœu y ajouté par M. Renault 
sont adoptés. 

K"^ de Kovalewsky a posé les questions suivantes à pro- 
pos de son rapport : 

l^ Est-ce qu'il existe c|uelque part ailleurs des cours 
pour les mères de famille, non seulement pour leur 
enseigner les soins physiques de Tenfant mais aussi pour 
leur donner des notions psychologiques; 

2° Les cours sont-ils organisés pour les femmes de la 
classe intelligente où pour celles de la classe inférieure? 

IP^ Adolphe Hoffmann (Genève). — Nous avons à Genève 
et dans quelques villes de la Suisse, non pas un enseigne- 
ment officiel, mais des soirées de mères de famille, 
oi^anisées par la Société d Utilité publique des Femmes 
Suisses. Elles ont lieu régulièrement, en hiver, le 
mercredi soir, de 8 à 9 3/4 heures. Tout d'abord nous 
donnons aux mères une bonne soupe, confectionnée par 
nous-mêmes et devant elles. Ensuite, quand l'atmosphère 
est bien dégelée, nous leur parlons de leurs devoirs 
maternels et du plus grand bien physique, moral et 
intellectuel des enfants qui leur sont confiés. Nous 
avons obtenu des résultats excellents, les mères de 
famille nous sentent attelées à la même tâche qu'elles, 
l'abîme entre les classes est comblé, nous foulons un 
terrain commun, nous sommes toutes mères, chargées 
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des mêmes fardeaux ; c'est un travail social au premier 
chef. 

H. C. Gunning (Amsterdam). — A Amsterdam on orga- 
nise aussi, pour traiter les questions de l'éducation, des 
soirées qui sont fréquentées par les parents, le père 
aussi bien que la mère. 

M. le Président présente les conclusions du D"" E. Cor- 
dier, de Bruxelles, sur la nécessité do préparer la jeune 
fille à récole à son futur « métier de mère ». 

t*> H est indispensable qu'à l'école, les jeunes filles soierU 
préparées à leur futur « métier de mère » ; 

2** Dans ce but des notions d'hygiène infantile leur seront 
enseignées à tous les degrés de renseignement, spécialement 
dans les écoles ménagères et normales, tant dans les écoles 
publiques que privées ; 

3*^ Un enseignement pratique complémentaire sera donné 
de préférence dans les consultations de nourrissons et gouttes 
de lait^ et dans les crèches ; 

4® Cet enseignement sera fait par des médecins, dans les 
cours supérieurs du soir. 

Le Père Vermeersch (Louvain). — Je demande qu'on 
enseigne, à côté des notions d'hygiène infantile, des 
notions de psychologie infantile aux écoles ménagères et 
normales. 

Les vœux ainsi complétés sont admis. 

M. le Président. — Nous mettons en discussion les vœux 
terminant le rapport sur l'éducation de la jeune fille pour 
la famille par M™« L. Jeandin, directrice d'école à Thaon- 
les- Vosges (p. 90 des rapports). 

M. l'abbé Temmerman. — Je propose de supprimer au 
premier vœu la restriction : comprenant 150 élèves au 
minimum. En effet en Belgique, on commence à joindre 
une section ménagère à toute école pour filles, quel que 
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soitle nombre des élèves. Jesuis heureux de parler d'écoles 
ménagères en ceUe ville de Liège, où en 1886 au premier 
congrès des œuvres ouvrières, lorsque j'eus Taudace de 
prononcer pour la première fois en Belgique ce mot 
d'école ménagère, je fus tant agonisé; ce ne fut que grâce à 
la fermeté de M«^' Rutten, aujourd'hui évé(|ue de Liège, qui 
présidait la section, que l'idée triompha. 

Aujourd'hui la victoire est complète, il n'y a plus en 
Belgique, un établissement d'instruction qui n'ait à son 
prospectus un cour complot d'économie domestique. 
Les écoles primaires sont nombreuses où il y a une section 
ménagère. 

La modificalion proposée est adoptée. 

H. A.Vermeer8ch(Louvain). — Dans la façon de donner 
l'enseignement ménager il importe d'inculquer aux élèves 
un certain respect envers les parents, afin de ne pas pro- 
voquer de la part de ceux-ci une opposition assez 

justifiée. 

M"« Pycroft constate qu'à Londres elle a connu beau- 
coup de mères qui étaient très reconnaissantes de l'instruc- 
tion que leur ont donné leurs filles en rentrant des écoles 
ménagères. Elles savent bien n'avoir pas eu l'occasion 
tju'ont leurs filles et elles accueillent volontiers ce que 
leur disent leurs filles et la cuisine des familles s'en 
améliore notablement. 

M. Chabot demande que l'on écarte le ¥ vœu de ce rap- 
port puisqu'on a déjà écarté un vœu réclamant l'ensei- 
gnement ménager aux écoles élémentaires. 

H. le Président propose aussi la suppression des vœux 
4, o et 6, qui n'ont pas de raison d'être dans un congrès 
international. 

Les trois premiers vœux sont adoptés. 
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des mêmes fardeaux ; c'est un travail social au premier 
chef. 

H. C. Gunning (Amsterdam). — A Amsterdam on orga- 
iiise aussi, pour traiter les questions de l'éducation, de^ 
soirées qui sont fréquentées par les parents, le pèr^ 
aussi bien que la mère. 

M. le Président présente les conclusions du D"" E. Cor-^ 
dier, de Bruxelles, sur la nécessité do préparer la jeun 
fille à récole à son futur « métier de mère ». 

1** Il est indispensable qu'à l'école, les jeunes filles soient 
préparées à leur futur « métier de mère » ; 

2** Dans ce but des notions d'hygiène infantile leur seront 
enseignées à tous les degrés de l'enseignement, spécialement 
dans les écoles ménagères et normales, tant dans les écoles 
publiques que privées ;■ 

3*^ Un enseignement pratique complémentaire sera donné 
de préférence dans les consultations de nourrissons et gouttes 
de lait, et dans les crèches ; 

4® Cet enseignement sera fait par des médecins, dans les 
cours supérieurs du soir. 

Le Père Vermeersch (Louvain). — Je demande qu'on 
enseigne, à côté des notions d'hygiène infantile, des 
notions de psychologie infantile aux écoles ménagères et 
normales. 

Les vœux ainsi complétés sont admis. 

M. le Président. — Nous mettons en discussion les vœux 
terminant le rapport sur l'éducation de la jeune fille pour 
la famille par M'"« L. Jeandin, directrice d'école à Thaon- 
les- Vosges (p. 90 des rapports). 

M. l'abbé Temmerman. — Je propose de supprimer au 
premier vœu la restriction : comprenant 150 élèves au 
minimum. En effet en Belgique, on commence à joindre 
une section ménagère à toute école pour filles, quel que 
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sïoitle nombre des élèves. Je suis heureux de parler d'écoles 
mnénagères en cette ville de Liège, où en 1886 au premier 
congrès des œuvres ouvrières, lorsque j'eus l'audace de 
prononcer pour la première fois en Belgique ce mot 
d'école ménagère, je fus tant agonisé; ce ne fut que grâce à 
la fermeté de M»' Rutten, aujourd'hui évêque de Liège, qui 
présidait la section, que l'idée triompha. 

Aujourd'hui la victoire est complète, il n'y a plus en 
Belgique, un établissement d'instruction qui n'ait à son 
prospectus un cour complet d'économie domestique. 
Les écoles primaires sont nombreuses où il y a une section 
ménagère. 

La modification proposée est adoptée. 

M. A.Vermeersch(Louvain). — Dans la façon de donner 
l'enseignement ménager il importe d'inculquer aux élèves 
un certain respect envers les parents, afin de ne pas pro- 
voquer de la part de ceux-ci une opposition assez 
justifiée. 

M"« Pycroft constate qu'à Londres elle a connu beau- 
coup de mères qui étaient très reconnaissantes de l'instruc- 
tion que leur ont donné leurs filles en rentrant des écoles 
ménagères. Elles savent bien n'avoir pas eu l'occasion 
qu'ont leurs filles et elles accueillent volontiers ce que 
leur disent leurs filles et la cuisine des familles s'en 
améliore notablement. 



[. Chabot demande que l'on écarte le 4® vœu de ce rap- 
port puisqu'on a déjà écarté un vœu réclamant l'ensei- 
gnement ménager aux écoles élémentaires. 



[. le Président propose aussi la suppression des vœux 
4, et 6, qui n'ont pas de raison d'être dans un congrès 
international. 

Les trois premiers vœux sont adoptés. 
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M. le Président, donne lecture du vœu de M. Victor i 
Bettencourt, avocat à la Cour d'appel de Paris : j 

Le Congrès de Liège demande à l'initiative privée aidée, ) 
|)artout où il se pourra, par les gouvernements, de doter [ 
les principaux centres de colonisation (Canada et Congo j 
par exemple) d'Instituts coloniaux qui reçoivent et donnent | 
une formation complète, aux jeunes gens de 18 à 25 ans | 
appartenant aux classes aisées et désireux de mettre en " 
valeur, les colonies de leurs pays respectifs. 

Ce vœu est adopté. 

M"^' Hunié, déléguée par M. Léopold Bellan, Syndic du 
Conseil municipal de Paris et Président de la Société d'en- 
seignement moderne, développe les vœux suivants : 

1® Les mères de famille sont invitées d encourager leurs 
[illes à étudier l'hygiène et les premiers soins aux malades; 

2** Les institutrices sont engagées à acquérir des connais- 
sances de médecine usuelle afin de pouvoir les enseigner à 
leurs élèves et les propager dans les familles; 

3® Le Congrès demande d l'administi^ation de l'enseigne- 
ment de vouloir bien encourager le personnel à acquérir ks 
connaissances médicales nécessaires aux mères de famille. 

M. le Président signale qu'il y a vingt-cinq ans, 
M. Proost, directeur général du Ministère de l'agriculture 
belge, s'occupait déjà de vulgariser les notions de méde- 
cine usuelle. 

Il craint toutefois que les institutrices ne soient amenée^ 
à faire la concurrence aux médecins, 

H. Proost. — J'appuie la proposition de M"« Munie, en 
faisant remarquer que dans notre enseignement ménager 
ces notions d'analyse ainsi que les premiers soins à don- 
ner en cas de maladie sont enseignés pendant les deux 
années que dure la session 

Les vœux de M"* Munie sont adoptés avec la réserve que 
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renseignement proposé par elle ne donnerait lieu à aucun 
f diplôme ou certificat de connaissances médicales. 

M. le Président. — M. l'abbé Temmerman m'a demandé 
à pouvoir développer une proposition concernant la lec- 
ture et les auteurs. Or cette question ayant déjà été vidée 
hier, il me semble qu'il n'y a pas lieu d'y revenir. Cepen- 
dant si l'assemblée veut laisser parler H. Temmerman, je 
n'y verrai pas grand inconvénient car notre ordre du jour 
est à peu prés épuisé 

L'assemblée insistant en faveur de M. Temmerman, la 
parole lui est accordée. 

H. l'abbé Temmerman. — On a voté hier d'excellents 
vœux au sujet des romans. On a posé le principe qu'il faut 
une bonne fois proscrire cette opinion que la beauté de la 
forme justifie le fond, en un mot qu'il faut proscrire 
impitoyablement tout auteur dangereux, obscène. 

Hais si nous voulons que nos jeunes gens, nos jeunes 
filles gardent cette circonspection, ne commençons pas 
par corrompre leurs futurs instituteurs, leurs futures insti- 
tutrices. Or, cela se fait aujourd'hui : pour les examens de 
régent, de régente on impose à des jeunes gens de 17 à 
19 ans l'étude d'auteurs qui, à côté d'ouvrages peut-être 
acceptables, en ont écrit d'autres directement obscènes. 
Si encore les ouvrages étudiés sont bons, il n'en est pas 
moins vrai que ces jeunes gens s'enthousiasment pour cet 
écrivain et veulent ainsi lire tous leurs ouvrages et s'habi- 
tuent ainsi à tout justifier. 

Je crois donc qu'on pourrait ajouter ce vœu. 

Le Congrès émet le vœu que les gouvernements soient cir^ 
conspects dans le choix des auteurs dont ils imposent C étude 
tour les examens publics^ notamment qu'ils rejettent du pro- 
gramme tout auteur dont certains ouvrages sont directement 
obscènes. 
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Malapert. — Je proteste énergi(]uement contre la 
forme du vœu que sa généralité même rend étrangement 
dangereux ; je proteste contre l'appel à l'autorité de l'État, 
contre l'excluvisme tendancieux de la proposition. Veut- 
on exclure tout le XVII l* siècle? Veut-on exclure La Fon- 
taine? Il faudrait le dire, il faudrait nommer ces livres 
obscènes qu'on dénonce sans les faire connaître. Le vœu 
qu'on nous propose de voter semble devoir servir d'arme 
contre quelque chose ou quelqu'un qu'on ne désigne pas. 
Un congrès ne saurait s'y associer à l'aveugle, 

M. l'abbé Temmerman. — Je répète encore que je ne 
demande aucun exclusivisme rigoureux. 

Mais comme on l'a dit hier, il faut éloigner de la rue 
toute obscénité, quelle qu'en soit la valeur artistique. 

£h bien, si nous voulons une bonne fois assainir nos 
écoles, iî faut en faire disparaître ces auteurs qui ont été 
les corrupteurs de la jeunesse, quel qu'en soit le mérite 
littéraire. Les demi-mesures ne serviront qu'à nous faire 
végéter à jamais. 

A s'en tenir à d'autres principes, on étudiera dans nos 
écoles d'art, les œuvres les plus immorales. 

Que surtout on ne corrompe pas les futurs instituteurs 
de la jeunesse. Et je n'hésite pas à le répéter : ces auteurs 
qui ont prostitué leur talent et corrompu la jeunesse n'ont 
aucun droit d'entrer à l'école. 

M. Ulveling (Luxembourg) estime que le vœu proposé 
au congrès sort de ses attributions, que cette question 
concerne plutôt un congrès d'enseignement, que nous 
sommes ici dans un congrès de protection de l'enfance, et 
que nous n'avons pas émettre des vœux tendant à changer 
des programmes d'enseignement. Il demande donc que la 
question ne soit pas posée et que le vœu ne soit pas mis 
aux voix. 



[. Ufer. — Ich |$ehe nicht ein, welchen Zweck dièse 
Resolution bat. Ichjweiss nicht, wo die Behôrdpn solche 
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Bûcher dûlden oder gar vorschreiben. In Prinzip bin ich 
selbstverstandlich nichl gegen den Inhalt der Résolution, 
aber ich sehe die Notwendigheit nicht ein und bitte Sie, 
die vorgeschlagene Resolution abzû lehnen. 



!. le Président après avoir traduit les paroles de M. Ufer, 
répond brièvement à M. Ulveling. Un congrès de l'éduca- 
tion est parfaitement dans son rôle en critiquant les pro- 
grammes de renseignement s'ils donnent lieu à des cri- 
tiques au point de vue de l'éducation. En principe la 
proposition de M. Temmerman pourrait donc être admise 
car il y a déjà eu des abus du genre de ceux que M. Tem- 
merman a signalés. Je me contenterai de rappeler les 
faits qui ont donné lieu à un très grave conflit entre l'ad- 
ministration de l'enseignement pour jeunes filles en Prusse 
et l'évêque de Trêves et qui a nécessité une intervention 
directe de la cour de Rome et du ministre de l'instruction 
publique. Cependant le vœu de M. Temmerman est, à 
mon avis, inacceptable dans la forme oii il est présenté. 
Du reste la question de la lecture ayant été vidée hier, 
nous n'aurions pas dû y revenir. Je conseillerai donc à 
M. l'abbé Temmerman ou bien de retirer son vœu ou de 
le modifier. 



[. Temmerman. — Soit, je ne fais aucune difficulté à 
ne pas insister. 

Mais mes paroles serviront de protestation contre les 
abus qui existent et espérons que cette protestation, sou- 
tenue par le plus grand nombre des personnes ici pré- 
sentes, comme en témoignent les applaudissements qui 
ont accueilli ma proposition, sera entendue par ceux à qui 
mon vœu s'adressait. 

M. Chabot. — Je ne demande pas mieux que de m'asso- 
cier à une. protestation contre les abus, « qui existent », 
dit-on, s'ils existent. Mais il faut qu'on nous les fasse 
^îonnaître et que nous sachions où l'on en veut venir. Je 
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refuse de m'associer à une motibn vague dont on s'aut^ 
riserait ensuite pour exclure un chef-d'œuvre dont l'ail 
leur aurait, d'autre part, écrit un ouvrage dangereux. D 
plus, Je demande à distinguer entre les enfants et leui 
maîtres, dont il faut, après tout, respecter la liberté ind: 
viduelle; car il n'y a rien à faire si Ton n'a pas contîanc 
en la conscience des maîtres et en leur discernement. 



[. le Président demande si M. Temmerman retire fo: 
mellement sa proposition. 

La motion est retirée. 

On entend encore un rapport de IF*® Gahéry sur d 
institutions existant en France pour préparer la jeunes 
et les femmes aux œuvres sociales. Elle préconise poi 
tout pays la création de maisons de formation pour 1 
œuvres sociales. 

Un vœu en ce sens est adopté par acclamation. 

Puis on se sépare pour se rendre à la Salle académiqi 
où doit avoir lieu la séance plénière du Congrès. 
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Voeux exprimés à la deuxième section 
(troisième subdivision). 



Vœux de M"»» Moll-Weiss (p. 98) : 

1^ Que tous les membres du Congrès agissent chacun 
dans la limite de ses forces et de son influence pour 
obtenir des patrons la demi-journée de travail pour la 
femme, demi-journée qui sera rétribuée de la moitié du 
salaire de la journée entière ; 

2° Qu'ils agissent auprès des ouvrières pour leur faire 
comprendre les avantages incontestables qu'elles ont à 
Cette combinaison. 

Vœux de M. Renault (p. 122) : 

Que les parents préparent dès la première enfance, par 
<les soins physiques, intellectuels et moraux, l'éducation 
spéciale de la pureté. 

Que les adolescents soient initiés lentement, progressi- 
vement, isolément, par la famille, avec tact et mesure, 
aux lois de la génération humaine et des châtiments qui 
^^appent les transgresseurs de ces lois, autant eux-mêmes 
Que les autres. 

Que les hommes ayant une longue expérience des âmes 
Rédigent des tracts pratiques sur l'éducation de la pureté 
^ Vusage des parents. 

Vœu de M. Malapert : 

Les maîtres doivent collaborer avec la famille à l'édu- 
<îation de la pureté. 

Vœu du R. P. Vermeersch : 

Le Congrès souhaite de voir les pouvoirs publics accom- 
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c) Que ces classes et ces écoles ménagères soient fré 
quentées par des jeunes filles de 11 à 13 ans pour les pre- 
mières, 13 à 14 et 15 ans pour les secondes. 

7<* a) Les mères de famille sont invitées à encourager 
leurs filles à étudier Thygiène et les premiers soins à 
donner aux malades ; 

b) Les institutrices sont engagées à acquérir des con- 
naissances de médecine usuelles, afin de pouvoir les ensei- 
gner à leurs élèves et les propager dans les familles; 

c) Le Congrès demande à l'administration de l'enseigne- 
ment de vouloir bien encourager le personnel à acquérir 
les connaissances médicales nécessaires aux mères de 
famille. 

8** Le Congrès de Liège demande à l'initiative privée, 
aidée partout où il se pourra par les gouvernements, de 
doter les principaux centres de colonisation (Canada et 
Congo, par exemple) d'instituts coloniaux, qui reçoivent et 
donnent une formation complète aux jeunes gens de 18 à 
25 ans appartenant aux classes aisées, et désireux de mettre 
en valeur les colonies de leurs pays respectifs. 
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TROISIÈME SECTION 
Enfants anormaux. 

Nota. — Les v<kux qui oni été adoptée tant imprimée en caradèrts italiquei. 



M. le IK J. Demoor (Bruxelles), président. — Mesdames, 
Messieurs, en ouvrant la séance, il m'est extrêmement 
agréable de souhaiter la bienvenue à tous ceux qui sont 
venus à la troisième section pour examiner les multiples 
problèmes que soulève Timportante question des enfants 
anormaux. Une évolution profonde s'est déjà manifestée 
dans ce domaine. Au début, ceux qui se sont occupés de 
l'enfance anormale ont tablé sur le sentiment de pitié ; 
mais bientôt, on a constaté qu'il y a là plus qu'une ques- 
tion de sentimentalité; il y a là un devoir social à remplir. 
Aujourd'hui, c'est lo sentiment de justice qui guide les 
éducateurs des enfants irréguliers dans l'accomplissement 
de leur tâche. Les sujets faiblement atteints peuvent être 
sauvés par une éducation rationnelle et scientifique; les 
sujets plus sérieusement atteints sont susceptibles d'amé- 
lioration. Au Congrès international de l'enseignement 
primaire qui s'est tenu à Liège, au commencement du 
mois de septembre, la question de l'éducation des enfants 
anormaux a été posée; en nous associant à cet effort, nous 
ferons œuvre essentiellement utile. J'espère que, par notre 
activité, le problème de l'enfance anormale prendra, dans 
les différents pays, une extension croissante et s'imposera 
à l'attention du public et des autorités. 

Notre bureau a décidé de diviser les travaux de la 
manière suivante : 

L Classification et statistique ; 

IL Situation faite actuellement aux enfants anormaux ; 

III. Enfants indisciplinés; 

IV. Sourds-muets; aveugles; 

V. Epileptiques ; 
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YI. Infirmes; enfants illégitimes et abandonnés; 

VU. Troubles du langage; 

VIII. Mesures générales à prendre. 

I. — Classification ot ststlstlqiio. 

M. le D<^ 0. Decroly (Bruxelles). — La question de la 
classification des enfants anormaux est primordiale, car 
sans classification, il est difficile de savoir ce qu'il y a lieu 
de faire. Les nomenclatures existantes sont multiples et 
confuses. Chacun a ses expressions, et médecins, juristes 
et pédagogues diffèrent, quant aux dénominations à don- 
ner à ces enfants. 

Pour le moment, il existe deux critériums : 1** l'enfant 
est irrégulier dans la famille; 2** l'enfant est irrégulier 
dans l'école. L'enfant est irrégulier pour des raisons indi- 
viduelles ou pour des raisons de milieu. 

Parmi les causes individuelles, il y a : 1*^ celles qui pro- 
viennent d'une atteinte des fonctions végétatives (infirmes 
physiques, affections chroniques des organes de la vie 
végétative); 2*" celles qui proviennent d'une atteinte des 
fondions de relation: a) sensorielles (aveugles, sourds, etc.); 

b) motrices (paralysies, choréïques, épileptiques, etc.); 

c) affectives (indisciplinés, hystériques, pervers, crimi- 
nels, etc.); d) intellectuelles (faibles d'esprit à difïérents 
degrés) : ce sont la plupart des arriérés dans le sens ordi- 
naire du mot ; idiots, imbéciles, atteints du coté de l'atten- 
tion, delà mémoire, etc.; déments, etc. 

La question soulève de grosses difficultés. Aussi, je 
dépose le vœu suivant : 

Le Congrès forme le vœu que les pouvoirs publics fassent 
en sorte que tous les établissements qui reçoivent des enfants 
irréguliers, soient des centres de recherches psychologiques 
et pédagogiques, en vue d'étudier les cas et, comme consé- 
quence, de mieux les classer, de mieux les traiter et surtout 
de mieux les prévenir. 
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Pour les renseignements complémentaires* voir le tra- 
vail de M. le D' Decroly : Classification des anormaux, 
dans les Rapports de la troisième section, pages 17-28. 

M. Toort (Montesquieu-Lauragais, France), considère 
Tenfant indiscipliné. Le système d'éducation doit être 
approprié à chaque enfant et on doit prendre pour élever 
les indisciplinés des instituteurs qui auront reçu une 
éducation spéciale. 

Le vœu déposé par M. le l)^ Decroly est mis aux voix et 
adopté. 



n. Siti 



M. le D' Boulenger (Bruxelles) résume son rapport : 
Situation faite actuellement aux enfants anormaux (pages 
ol-58). Il voudrait qu'il y eût plus de relalion entre les 
différentes institutions qui s'occupent des irreguliers. Il 
établit des catégories entre ces établissements (voir tableau 
page 57 du rapport). Ce tableau doit être modifié de la 
manière suivante : 

Â Classes ordinaires. 

Ecoles, jardins d'enfants, etc. 

Instruction obligatoire de! à 14 ans. 
B Classes de répétition et pour arriérés. 

Possibilité de retour vers A ou d'envoi en C. 

C CUSSES POUR ANORMAUX. 

Aveugles. Sourds-muets. (Bègues, troublés de la 

parole). 
Nerveux. (Riches), yerveux (Pauvres). 
Retour ou transfert vers B ou D. 
D Instituts-internats pour anormaux plus profonds. 

Aveugles, sourds-muets avec faiblesse mentale et 

anormaux médicaux, idiots éducables, imbéciles, 

épileptiques, bègues. 
£ Asiles pour idiots très peu éducables ou gâteux, idiots 
profonds, épileptiques profonds. Utilisation partielle. 
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YI. Infirmes; enfants illégitimes et abandonnés; 

VII. Troubles du langage ; 

YIII. Mesures générales à prendre. 

I. — Classifioation «t statistique. 

M. le D'^ 0. Decroly (Bruxelles). — La question de la 
classification des enfants anormaux est primordiale, car 
sans classification, il est difficile de savoir ce qu'il y a lieu 
de faire. Les nomenclatures existantes sont multiples et 
confuses. Chacun a ses expressions, et médecins, juristes 
et pédagogues diffèrent, quant aux dénominations à don- 
ner à ces enfants. 

Pour le moment, il existe deux critériums : 1® l'enfant 
est irrégulier dans la famille; 2*^ l'enfant est irrégulier 
dans l'école. L'enfant est irrégulier pour des raisons indi- 
viduelles ou pour des raisons de milieu. 

Parmi les causes individuelles, il y a : 1*^ celles qui pro- 
viennent d'une atteinte des fonctions végétatives (infirmes 
physiques, affections chroniques des organes de la vie 
végétative); 2° celles qui proviennent d'une atteinte des 
fonctions de relation : a) sensorielles (aveugles, sourds, etc.); 

b) motrices (paralysies, choréïques, épileptiques, etc.); 

c) affectives (indisciplinés, hystériques, pervers, crimi- 
nels, etc.); d) intellectuelles (faibles d'esprit à différents 
degrés) : ce sont la plupart des arriérés dans le sens ordi- 
naire du mot ; idiots, imbéciles, atteints du côté de l'atten- 
tion, delà mémoire, etc.; déments, etc. 

La question soulève de grosses difficultés. Aussi, je 
dépose le vœu suivant : 

Le Congrès forme le vœu que les pouvoirs publics fassent 
en sorte que tous les établissements qui reçoivent des enfants 
irréguliers, soient des centres de recherches psychologiques 
et pédagogiques, en vue d'étudier les cas et, comme consé- 
quence, de mieux les classer, de mieux les traiter et surtout 
de mieux les prévenir. 
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Pour les renseignements complémentaires* voir le tra- 
vail de M. le D' Decroly : ClassificatUm des anormaux, 
dans les Rapports de la troisième section, pages 17-28. 

M. Toort (Montesquieu-Lauragais, France), considère 
Tenfant indiscipliné. Le système d'éducation doit être 
approprié à chaque enfant et on doit prendre pour élever 
les indisciplinés des instituteurs qui auront reçu une 
éducation spéciale. 

Le vœu déposé par M. le b^ Decroly est mis aux voix et 
adopté. 

n. Situation fait* aetuallamant aux anfanta anormaux. 

H. le D' Boulenger (Bruxelles) résume son rapport : 
Situation faite actuellement aux enfants anormaux (pages 
ol-58). Il voudrait qu'il y eût plus de relation entre les 
différentes institutions qui s'occupent des irréguliers. Il 
établit des catégories entre ces établissements (voir tableau 
page 37 du rapport). Ce tableau doit être modifié de la 
manière suivante : 

Â Classes ordinaires. 

Ecoles, jardins d'enfants, etc. 
Instruction obligatoire de7 à Î4 ans. 
B Classes de répétition et pour arriérés. 

Possibilité de retour vers A ou d'envoi en C. 
C CussES pour anormaux. 

Aveugles. Sourds-muets. (Bègues, troublés de la 

parole). 
Nerveux. (Riches), yetveux (Pauvres). 
Retour ou transfert vers B ou D. 
D Instituts-internats pour anormaux plus proponds. 

Aveugles, sourds-muets avec faiblesse mentale et 

anormaux médicaux, idiots éducables, imbéciles, 

épileptiques, bègues. 

E Asiles pour idiots très peu éducables ou gâteux, idiots 

profonds, épileptiques profonds. Utilisation partielle. 
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L'enfant retardé et, à un plus haut degré, l'enfant 
arriéré est resté Iplus ou moins au-dessous du développe- 
ment physique et intellectuel de l'enfant normalement 
doué et de même âge ; il est en retard, sans présenter tou- 
jours des symptômes extérieurs bien visibles de dégéné- 
rescence de la race. 

L'enfant ainsi en retard de développement, Varriéré^ 
qui est rencontré partout, et qui fait la désolation de 
l'instituteur dans l'école primaire, est éminemment curable, 
et il attend qu'on lui tende la main pour se relever jusqu'à 
nous et prendre sa part légitime au banquet de la vie. 

Nous avons dit que nous rencontrons l'enfant arriéré 
partout, et que la plupart du temps nous passons à côté 
de lui sans le voir : c'est parce que son infirmité ne nous 
frappe pas comme celles de la cécité et de la surdi-mutité 
par exemple. Et cependant, il y a là une misère à soulager, 
on doit venir au secours d'un pauvre être qui, abandonné à 
lui-même, risque de s'c tloler physiquement, intellectuelle- 
ment et moralement et de tomber plus tard à la charge de 
la société. 

Il appartient à la société,et plus particulièrement à l'in- 
struction publique, de prendre les dispositions nécessaires 
pour assurer à l'enfant arriéré le plein développement de 
ses facultés innées. 

Ce qu'il nous faut pour les arriérés, c'est /a classe spéciale 
annexée à l'école primaire publique. 

Cette innovation est pratique et d'une application facile, 
comme nous le prouvent du reste l'Allemagne et la Suisse, 
qui nous ont précédés dans celte voie, et elle offre en 
outre l'immense avantage de ne pas entraîner de grands 
frais. 

Mais comment ces classes ou ces écoles d'arriérés pour- 
ront-elles être organisées et mises à la portée de tout le 
monde ? 

A cette question nous répondons ceci : 

Pour les centres d'une certaine importance, les villes 
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de iO à 12,000 âmes et plus, la cliose est aisée. Dans les 
groupes scolaires d'un effectif nombreux -il sera créé une 
danse â^arrUréê^ confiée à la direction d'une institutrice 
ou d'un instituteur spécial selon les circonstances et les 
besoins locaux. 

Pour les villes de moindre importance, les villages et la 
campagne, il y aura lieu sans doute de créer de petits 
internats, comme il en existe pour l'enseignement pri- 
maire supérieur et l'enseignement secondaire. 

El quel sera le programme de l'école d*arriérés7 

Pour les débutants, ce sera celui de l'école enfantine, 
de récole maternelle, du jardin d'enfants, de l'école Frœ- 
bel, dénominations qui, avec quelques variantes, signi- 
fient toutes la même chose. 

(Reprogramme comporte : 

Les jeux, le pliage, le piquage, le découpage, le mode- 
lage, le dessin, le jardinage, le chant, la causerie, la réci- 
tation, et, un peu plus tard, la lecture, récriture et les 
premiers éléments de calcul : exercices qui tous ont pour 
but de développer et de fortifier en l'enfant les muscles, 
les sens et l'esprit d'observation, et d'éveiller en lui en 
même temps Tintérét et l'auiour pour la nature et ses pro- 
duits, ainsi que le sentiment du beau et du bien dans le 
domaine moral de l'individu. 

Les enfants ainsi préparés seront a même de suivre bien- 
tôt et avec fruit l'enseignement primaire élémentaire, dont 
on adoptera à la suite intégralement le programme. 

Nous tenons à faire remarquer qu'il importe d'initier 
ces enfants, sans s'étendre et s'attarder outre mesure sur 
leur éducation classique, à l'enseignement manuel et pro- 
fessionnel, afin de les habituer de bonne heure à la vie de 
travail qui leur assurera, mieux que tout le reste, le pain 
quotidien et leur petite place au soleil. 

Nous ajouterons encore, et pour terminer, que ces classes 
d'arriérés doivent être peu nombreuses, d'une vingtaine 
d'enfants au maximum et, pour les premières années^ 
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confiées de préférence à des institutrices qui, à intelli- k 
gence et expérience égales, sauront toajonrs mieux que ]:: 
l'instituteur s'adapter au niveau de l'esprit de lenfant et W 
apporter dans Texercice de leurs fonctions cette note d'ab- j? 
négation, de cœur et d'amour maternel, qui en doublent .^ 
le prix et les chances de succès. \ 



H. A.-J. Schreuder (Arnhem, Hollande). — Op verzoek 
van het bureau zal ik met een enkel woord mededeelen, 
wat op dit gebied in Nederland geschiedt. 

Voor idioten hebben we verschillende internaten en een 
half-internaat. Van de internaten beveel ik voor een be- 
zoek aau het instituut te 's Heerenloo onder leiding van 
den heer J. Kortlang. 

Voor epileptischen hebben we eveneens een aantal inter- 
naten, onder medische leiding, waarvan een der bekend- 
sten is Meer en Berg bij Haarlem. Een voor twee jaar in 
het leven geroepcn « Vereeniging tegen vallende ziekte » 
doet goed werk en heef t een eigen kliniek gesticht, ook 
voor volwassenen. 

Het spéciale onderwijs voor mismaakten is bij ons nog 
in zijn opkomst. De eersie inrichting van dien aard is ge- 
vestigd te Arnhem (Johannastichting) en voldoet aan hooge 
eischcn. 

Het doofstommenonderwijs staat ten onzent op een hoo- 
gen trap; van ouds heeft Nederland eengoeden naam op 
dit gebied. Deuitvinder der spreekmethode was deNeder- 
lander Areman. Onze beide instituten te Rotterdam en te 
Groningen verdienen de aandacht. Te Groningen worden 
tegenwoordig belangrijke proeven genomcn met de ont- 
wikkeling van gehoorsresten, op het voetspoor van prof. 
Bezold, Munchen, e. a. 

Het blindenonderwijs is gegeven in een voldoend aantal 
internaten en half-internaten. Uîtstekend ingericht is het 
Blindeninstituut te Amsterdam. De directeur G. Lende- 
rink heeft ook veel gedaan voor het blindenonderwijs in 
de koloniën. 
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Het spéciale onderwijs voor achterlijke kinderen is ook 
nog in zijn opkomst. Het is het eerst begonnen in Rotter- 
dam, maar vaa gemeentewegeeenige klassen zijn ingericht, 
▼erbonden aan een der gewone lagere scholen. Te Amster- 
dam bestaan twee scholen voor achterlijke kinderen, beide 
gesticht door eene vereeniging met krachtige ondersteu- 
ning van gemeentcw^e. 

In den Haag bestaat een school, met een filiaal te Sche- 
veningen. Te Âmhem is gevcstigd het Medisch-Paedago- 
gisch Instituât voor minderbegaafde en voor nerveuse kin- 
deren en jongeiieden, onder mijne leiding, eveneens een 
private inrichting en bestemd voor kinderen uit den ge- 
goeden stand. Verder hebben we nog een tweetal inter- 
naten voor betalende leerlingen te Zeist en te Apeldoorn, 
terwijl te Rotterdam een private dag- en kostschool is 
geopend. 

De vereeniging (c Zorg voor het'achterlijke kind » in den 
HaagyOrganiseert een vaeantiekolonie voor achterlijke kin- 
deren, oefent patronaat uit na het vcrlatcn der school en 
bevordert op aile mogelijke wijzen het welzijn der achter- 
lijke kinderen. 

Opmerking^verdient het, dat nagenoeg geheel de zorg 
voor het abnormale kind in handen is van particulière in- 
stellingen, slechts voor een gering deel van overheidswcge 
wordt uitgeoefend. Ook dient vermcld, dat doorgaans 
coëducatie de regel is. 

Nog zij medegedeeld, dat voor kinderen, die de school 
nîet kunnen bezoeken wegens ongesteldheid, door de ge- 
meenteAmsterdam onderwijzers en onderwijzeressen wor- 
den beschikbaar gesteld, om hun thuis onderwijs te gevcn, 
zoodat ze niet bij de klasse ten achter komen en na hun 
herstel noch het kind zelf, noch de klasse schade behoeft 
te lijden door het verzuim. 

H. le D<^ Haere (Gand). — La classificalion présentée 
par M. le D"^ Decroly souffre bien souvent des difficultés 
chez les anormaux aliénés. On ne peut toujours appliquer 
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à ceux-ci le système présenté pour les enfants simplemec^ 
arriéras. 

L'enchevêtrement des symptômes est tel que trop sou- 
vent on doit se contenter de la classification présentée par 
Bourneville. Il y a des psycho-moteurs qui ont des trou- 
bles; psycho-sensoriels qui empêchent la délimitation 
exacte des cas. En attendant une classification basée sur 
Tanatomo-pathologie ou bien sur une nosographie bien dis- 
tincte, je me contente des grandes divisions connues et ' 
alors dans ce cadre général rentrent les particularités 2 
individuelles. : 

L'organisation scolaire dans notre maison d'enfants \ 
aliénés éducables, comprend quatre classes et une salle \ 
de gymnastique. \ 

a) Enseignement spécial. 

b) Classe de dessin. 

c) Classe frœbclienne* 
rf) Division primaire. 

La classe a) est surtout destinée aux plus petits. 

Ceux-ci, par groupe de 8 d'après leur degré de dévelop- 
pement intellectuel, y passent 3 à 4 demi-heures par jour. 

6 groupes de 8 élèves, soit 48 enfants, fréquentent cette 
classe. 

La classe b) compte 44 élèves ; idem la classe c); ces 
2 classes se combinent. 

La division primaire d) comprend 68 élèves. 
* Tous les élèves des classes b, c, d, passent aussi pendant 
le jour et la durée d'une heure dans la classe d'enseigne- 
ment spécial où ils font les exercices les plus difficiles de 
quelques séries. 

Il y a 22 apprentis, dont 13 tailleurs, 7 cordonniers, 
1 peintre, 1 jardinier. 

IS autres enfants sont employés à diverses occupations. 

En résumé, sur 200 enfants, 128 sont occupés pendant 
la journée. 

Les 72 autres enfants — gâteux, impotents — réclament 
surtout des soins physiques. 
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Uivision médicale 

Section des gâteux 83. 

des petits 18. 

dans les chaises 15. 

des demi-éducables 73. 

des éducables 63. 
Enfants sortis, guéris ou suffisamment rétablis : 6. 
L'établissement date de I90i. 
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H. le D^ Vande Calseyde (Gand) discute le rapport de 
V. le D*" Boulenger. 11 n*admct pas les écoles spéciales 
pour indisciplinés graves, ces écoles ressemblant .trop à 
nos écoles de bienfaisance. Pour les indisciplinés légers, 
l'application pratique sera tn^s difficile, vu qu'il faudrait 
doubler le nombre des classes existantes ; or, il y a là une 
impossibilité matérielle au point de vue budgétaire. 

H. le D** Boulenger (Bruxelles) répond que Ton ne con- 
sidère comme indisciplinés que les enfants qui ne peuvent 
se soumettre au régime des classes ordinaires d'une 
façon continue, et que, dans ces conditions, il n'y a qu'uii 
nombre restreint d'indisciplinés. 

Le Père Amédée Stockmans ((land). —En parcourant cer- 
tains rapports qui ont été présentés au Congrès, bien des 
membres et surtout des membres étrangers, se seront dit 
sans doute que la Belgique est bien en retard pour ce qui 
-concerne la question de l'enfance anormale. Or, cela n'est 
pas, et pour le prouver, je tiens à vous faire connaître ce 
qui a été fait chez nous sous ce rapport. 

Revenu d'un voyage à l'étranger, il m'est dur d'entendre 
qu'au point de vue d'une œuvre si utile, si humanitaire, 
comme l'est celle de l'éducation et de l'instruction des 
anormaux, nous serions restés en arrière des autres na- 
tions; il est dur de l'entendre, surtout quand on a la per- 
suasion qu'il n'en est pas ainsi et qu'en ceci comme dans 
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les autres branches, nous avons réalisé des progrès remar- 
quables. 

Je tiens tout d*abord à vous faire remarquer que je ne 
parlerai pas des enfants arriérés du premier d^ré, de 
ceux qui, pour diverses raisons, ne peuvent recevoir l'en- 
seignement ordinaire et pour lesquels on a créé dans 
quelques grandes villes des écoles spéciales. Nous avons 
ici quelques directeurs et professeurs de ces écoles qui 
voudront bien nous éclairer sur la situation de cette 
œuvre. 

Je me borne, pour ne pas sortir de mon rôle, à vous 
parler des anormaux profonds, comme les appelle M. Bour- 
nevillo, des anormaux qui relèvent de l'internat, qui ne 
peuvent être maintenus dans leur famille ou à l'école mais 
doivent être placés dans des instituts spéciaux. 

La question n'est pas tout à fait neuve. Depuis bien des 
années, il existait à l'hospice Guislain, à Gand, dont la 
direction nous est confiée, une section d'anormaux. L'exis- 
tence de cette section offrait cet inconvénient grave d^^ 
mettre, malgré les meilleures précautions, les enfants trop> 
souvent en contact avec les adultes. 

J'ajoute que dans mes visites des maisons d'aliénés,^ 
j'avais souvent constaté que des enfants anormaux se trou- 
vaient confondus directement avec les aliénés adultes^ 
Celte vue me navrait le cœur. Je désirais vivement voir les- 
enfants séparés des adultes afin de pouvoir travailler effi-- 
cacement à leur éducation. Aussi me suis- je permis, à 
plusieurs reprises, de signaler aux autorités la nécessité de 
la création d'instituts spéciaux pour les enfants anormaux. 
Celles-ci me déclaraient ne pouvoir rien faire et m'enga- 
geaient instamment à entreprendre moi-même cette œuvre 
humanitaire. Après bien des hésitations, nous nous 
sommes décidés à créer à nos risques et périls notre pre- 
mier asile à Manage, dans le Hainaut. 

A peine existait-il quelques années, que sa population 
légale, qui est de 260, fut atteinte. Nous avions dès lors la 
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conviction que bien des enfants de ce genre étaient encore 
privés des bienfaits de l'éducation et de Tinstniction, et 
I qu'il y avait lieu d'ouvrir pour eux de nouveaux asiles- 
^ écoles. 

De plus, l'institut de Manage comptait des malades des 
provinces wallonnes et des provinces flamandes, ce qui 
présentait de grandes difficultés pour leur éducation et 
sortout pour leur instruction. 

Pour obvier à cet inconvénient, nous nous sommes dé- 
cidés à créer un second établissement du même genre en 
plein pays flamand, à Tessenderloo, pour la population 
lamande du pays. Cet institut, comme le précédent, se 
remplit en peu de temps et contient actuellement au-delà 
de 300 enfants. 

Nous avons ensuite ouvert une troisième école pour 
anormaux, formant aujourd'hui l'asile Saint-Joseph, à 
Gand. Cet établissement contient déjà 200 enfants. 

Nous croyions avoir fait le nécessaire pour les anor- 
maux profonds, quand les inspecteurs nous signalaient 
l'inconvénient grave qu*il y avait à laisser les anormaux 
èpileptiques avec les autres anormaux. Pour faire droit à 
cette observation, nous avons ouvert, il y a une couple 
d'années, un quatrième établissement à Louvain, destiné 
uniquement aux èpileptiques. Il compte actuellement 
125 enfants. 

Ce que nous avons fait pour les garçons, les sœurs de la 
Charité l'ont fait pour les filles Elles possèdent à Lokeren 
on vaste établissement, parfaitement aménagé, qui con- 
tient 450 enfants. 

Vous voyez, Mesdames et Messieurs, que la situation 
n'est pas si mauvaise ; pour un petit pays comme le nôtre, 
il y a 5 asiles spéciaux pour les anormaux profonds, avec 
une population totale de plus de 1,200 malheureux. 

Vous me demanderez peut-être quel est l'état de ces éta- 
blissements au point de vue de l'éducation et de l'instruc- 
tion. 
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Il serait trop long de vous faire connaître ici la méthodes 
que nous suivons et de vous donner la nomenclalure dt 
notre matériel didactique. 

Notre matériel didactique se trouve en partie dans la 
classe 112 de l'Exposition de Liège. 

M. Louis Grandvilliers (en son nom et en celui de 
M. Armantaire Courjon, Heyzieux, France). — Nous avions 
rintention de soumettre au Congrès une communication 
sur les enfants anormaux ; la méthode de travail adoptée 
ne nous permet pas de le faire. Nous nous bornerons à 
rappeler que nous donnions les définitions suivantes: 

« Les enfants anormaux sont ceux qui ne peuvent être 
éduqués dans les mêmes conditions et par les mêmes 
méthodes et procédés que les autres. » 

ce Les enfants mentalement anormaux sont ceux qui 
peuvent être, au point de vue physique, constitués norma- 
lement ou non, mais qui, par suite de lésions ou de 
malformations de l'encéphale, congénitales ou acquises, 
ou, par suite d'un arrêt de développement, se trouvent au 
point de vue de Tintelligence, de la volonté ou du sens 
moral, dans un état d'infériorité marquée comparative- 
ment aux enfants de même âge, de même sexe, et de même 
milieu social. » 

Notre classification était celle-ci (eA ce qui concerne les 
enfants mentalement anormaux) : 

Nous distii:guons : 1** Les idiots, c'est-à-dire les sujets 
manquant d'iiitelligence à des degrés divers; 

2^ Les instables, c'est-à-dire ceux qui, quel que soit k 
développement de leur intelligence, sont incapables d'uti- 
liser cette intelligence de manière continue et suivie ; 

3** Les déficients moraux, c'est-à-dire ceux qui, tout er 
comprenant et en appréciant en tout ou en partie la valeui 
de leurs actions, sont incapables de résister toujours à leurî 
impulsions et à leurs désirs. 

Sans insister davantage, nous vous demandons d< 
vouloir bien adopter les vœux suivants : 
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Le Congrès émet le vceu : 

P Que, périodiquement, un Congrès international se 
éunisse spécialement pour étudier la situation des anormaux 
<jux points de vue social, médical et pédagogique et, en 
^néme temps, les moyens pratiques de remédier à cette 
situation ; 

2° Que ce Congrès élabore et adopte une définition pré- 
cise des anormaux, définition devant servir de base aux 
discussions dans les congrès futurs ; 

3^ Que, soit par les pouvoirs publics, soit par V action de 
Vinitiative privée, il soit établi dans chaque pays une statis- 
tique aussi exacte que possible des enfants anormaux ; 

4** Que dès maintenant, étant donné que la nécessité 
d*éduquer et de traiter les enfants anormaux est reconnue, 
on commence à s'occuper de former le personnel spécia- 
lisé (médical, pédagogique et hospitalier) qui devra assurer 
le service dans les établissements à créer. 



[. G. Rouma (Bruxelles) appuie le 1^' vœu de M. Grand- 
villiers et insiste sur le côlé pédagogique que devrait pré- 
senter ce congrès. Notre congrès, dit-il, s'occupe de 
questions extrêmement intéressantes, mais il lui manque 
le côté pédagogique. On ne s'y occupe pas de la méthodo- 
logie de l'enseignement spécial. En ce moment, les péda- 
gogues travaillent chacun de son coté; on tâtonne, on 
marche lentement sans trop savoir si l'on ne se trompe pas. 
Je considère donc qu'un congrès pourrait utilement se 
réunir d'ici un an, par exemple, dans le but de s'occuper 
surtout des méthodes d'enseignement, lesquelles doivent 
être discutées et examinées par les pédagogues et les 
médecins. (Dans le domaine de l'enfance anormale, la 
médecine est inséparable de la pédagogie). 

M. Paul Barbizet (Paris) appuie la proposition de vœu 
émise par M. houma, tendante à la réunion d'un congrès 
international qui s'occuperait des méthodes d'éducation 
des anormaux mentaux. Jusqu'ici, le congrès s'est occupé 
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des anormaux profonds pour lesquels beaucoup de choses 
ont été faites. Mais il n'a pas entendu encore aborder la 
question pourtant si délicate et en quelque sorte nouvelle 
de l'éducation des anormaux mentaux. Le congrès proposé 
aurait pour la France en particulier un intérêt très grand, 
emprunté aux circonstances. Une loi nouvelle, en effet, 
fait une obligation à certaines administrations, notam- 
ment aux administrations d*enfants assistés, de créer des 
établissements destinés à l'éducation des indisciplinés et 
des pervers, c'est-à-dire à toute une catégorie de sujets 
anormaux. 

Or, en France, et je crois qu'il en est de même ou à peu 
près dans les autres pays, on s'est plus occupé jusqu'ici de 
la répression que de l'éducation des sujets dont il s'agit. 
Un congrès où seraient étudiées et discutées les meilleure 
méthodes d'éducation des sujets indisciplinés et instable 
mentaux, et où l'on examinerait en même temps les diffé- 
rents modes d'organisation à adopter en vue des établisse- 



ments spéciaux à créer, offrirait donc un très gran 
intérêt, je le répèle; et c'est pourquoi je demande acx^ 
Congrès de souscrire au vœu présenté. 



. F. Pereira (Madrid) appuie le même vœu. 
Le l^r vœu de M. Grandvilliers est adopté. 
Le 2® vœu est rejeté. 

M"« H. Huiler (Rouen) appuie le 3*» vœu. 

L'entente sur la classification des enfants anormaux, 
dit-elle, me paraît absolument nécessaire. J'ai eu l'occa- 
sion de voir une centaine d'institutrices françaises, tout 
à fait désorientées et hésitantes lorsqu'il s'agissait de 
répondre à la circulaire d'enquête envoyée par le Ministère 
pour établir la statistique des enfants anormaux. 

M. Harius Dupont (Paris) appuie le même vœu. 

A son avis, il est nécessaire que les pouvoirs publics et 
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hiociété, connaissent, au moins approximativement et le 
fhstôt possible, le nombre, sans doute plus grand qu'on 
vie croit, des enfants anormaux. Ainsi, ils comprendront 
Ém leur devoir envers les dësbérités, et, connaissant 
iïtendue du mal, ils verront combien il est urgont d'y 
farter remède. 

Le 3^ vœu de M. Grandvilliers est adopté. 
Le i'^ vœu est ajourné jusqu'au moment de la discussion 
or la préparation du personnel. 
I. le DTletcher Beach (Kingston Hill, Londres) lit son 
npport sur les Mesures prises en faveur des enfants anor- 
mux, mentalement et physiquement, et des enfants épiUp- 
en Angleterre et au Pays de (Malles (Voir Rapports 
la troisième section, pages 69-79;. 
IL F. Pereira (Madrid) donne lecture d*un rapport sur 
fësX actuel de la question de Téducation de Tenfance 
talement anormale, en Espagne. Voici les principaux 
s de ce travail : 
En Espagne aussi, la question des enfants meiitale- 
■ent anormaux a été posée et mise à Tordre du jour. 

Au Congrès pédagogique qui s*est tenu à Alhacete en 
iqtlembre 1903, fut présenté un nipport sur Ti^^duciition 
jk l'enfance dégénérés, 
(^travail, après avoir démontré, entre autres choses, 
nèeessité de donner aux enfants mentalement anormaux 
éducation spéciale, finissait par la cimclusion suivante: 
Pour faire face à cette très urgente nécessité en Espagne, 
but préparer un personnel adéquat et créer des écoles 

es. » 
Id juillet 1904, une conférence pédagogique publique 
lieu à l'Ecole normale centrale d'instituteurs de 
iàf et les conclusions suivantes furent approuvées : 
«1. Pour plusieurs raisons, il est d'une nécessité 
rieuse de créer immédiatement des écoles spéciales 
Aies enfants de mentalité anormale seront élevés selon 
lipnie spécial dont ils ont besoin ; 
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» 2. Pour arriver à la création et à la diffusion de ces JUl 
écoles, rinitiative particulière doit être remuée et ^ 
excitée ; i 

)) 3. Dans le même but, on doit faire les appels néces- 
saires à l'opinion publique en général et en particulier 
aux classes fortunées; 

» 4. Solliciter Fappui moral et matériel des différentes 
associations scientifiques, philanthropiques, financières, 
récréatives, etc., qu'il y a dans le pays; 

» 5^ Faire une propagande active pour amener les 
conseils communaux, les conseils provinciaux et l'Etat 
à accomplir le devoir qu'ils ont de fournir cette éducation 
spéciale à tous les enfants qui en ont besoin ; 

» 6^ Créer le plus tôt possible une vaste et puissante 
Ligue ou Association pour l'éducation des enfants anor- 
maux; 

» 7° Créer pour l'étude et la défense des mêmes enfants, 
y compris les sourds-muets et les aveugles, une revue 
spéciale. » 

L'assemblée demandait en outre que ces conclusions 
fussent transmises au Ministre de l'Instruction publique. 
A la suite de cette conférence, la Société espagnole 
d'Hygiène s'occupa du problème et constitua une com- 
mission spéciale qui rédigea les conclusions que voici : 

« i^ Il est reconnu d'urgente nécessité de fonder dans 
toute l'Espagne des établissements pour anormaux. Cepen- 
dant, nous nous bornons, pour le moment, afin que le 
projet soit pratiquement réalisable, à proposer la création 
d'un établissement modèle, à Madrid, qui serait un noyau 
lequel pourrait par la suite provoquer la naissance d'or- 
ganismes semblables dans toute la nation ; 

» 2** Cette Ecole Modèle serait organisée en école graduée, 
en tenant compte dans le groupement des élèves et aussi 
dans leur traitement, du degré et du genre de leurs ano- 
malies. Les groupes seraient formés de telle sorte que l'on 
pourrait appliquer aux enfants un traitement thérapeu- 
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tique, hygiénique et éducatif capable de produire le même 
Tèsultat psycho-physique que s'il était appliqué indivi- 
duellement; 

)) 3® Une section frœbelienne, également graduée, y 
serait annexée pour les jeunes enfants anormaux; 

» 4^ Les anormaux dangereux seraient groupés suivant 
les bases de classification appliquées aux anormaux inof- 
fensifs (voir 2), mais ils seraient réunis dans un bâtiment 
indépendant. Ces deux groupes ne formeraient toutefois 
qu'un seul organisme, ayant un but unique; 

» 5** Le régime de l'internat serait appliqué aux anor- 
maux dangereux. Celui du demi-internat serait appliqué, 
dans la mesure du possible, aux anormaux inoffensifs; 

» 6** Des anomalies traitées à l'Ecole Modèle, il faut 
écarter la cécité et la surdi-mutité, le gouvernement 
et la commune s'en occupant ; 

» 1^ L'entrée dans l'établissement modèle se ferait 
directement du dehors ou par Tintermèdiaire des écoles 
publiques ; 

» 8** Une commission médico-pédagogique examinerait 
l'enfant à son entrée et désignerait d'après ses diagnostics 
la classe spéciale qui lui convient; 

» 9** La même commission médico-pédagogique ou une 
autre se rendrait dans les écoles publiques, accompagnée 
de l'Inspection, à l'effet de rechercher les enfants anor- 
maux pour les envoyer dans l'établissement spécial; 

» 10° Au fur et à mesure que les enfants s'améliore- 
raient, ils passeraient dans des classes nouvelles, jusqu'à c& 
qu'ils soient reconnus aptes à pouvoir suivre avec fruit, 
les classes ordinaires. Ils seraient alors renvoyés dans les: 
écoles publiques. Toutes ces mutations ne se feraient 
qu'après que la commission médico-pédagogique aurait 
donné son avis; 

» H*^ Le personnel compétent qui serait à la tête de 
l'Ecole Modèle pour anormaux serait constitué par des 
médecins et des éducateurs ; 
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» 12*^ La même composition (médecins et éducateurs) 
devrait être observée dans la présidence de la commission 
organisatrice qui pourra constituer l'Ecole Modèle ; 

» 13» Le personnel médico-pédagogique serait pour la 
première fois choisi par voie de concours ; 

» 1 io La formation du professorat pour cette spécialité 
se ferait par trois moyens : 

a) La communication constante avec les organismes 
analogues qui fonctionnent déjà avec succès dans d'autres 
nations, et spécialement en Allemagne et en Belgique; 

b) Les bourses d'études pour des missions à l'étranger 
de façon à permettre des observations directes ; 

c) L'organisation de cours spéciaux donnés par des 
médecins spécialistes ; 

» lo® Quand l'Ecole Modèle fonctionnera, les institu- 
teurs primaires pourront aller s'y initier à l'enseignement 
spécial ; 

» 16** Il faut arriver à faire inscrire dans la loi sur 
l'instruction publique un article décrétant l'éducation 
spéciale obligatoire pour les anormaux. » 

m. — Enfanta indiaoipiinèa. 

M. le D"" J. Demoor (Bruxelles), après avoir cédé la prési- 
dence à M. le D'' Ley (Anvers), signale à l'assemblée le rap- 
port qu'il a présenté, en collaboration avec M. Levoz 
(Bruxelles), sur L'éducation à donner aux enfants indisci- 
plinés (Voir Rapports de la troisième section, pages 109- 
H6). Il y a, dit-il, de bonnes choses dans l'organisation 
des écoles de bienfaisance, telles qu'elles sont réalisées en 
Belgique, mais il y a aussi de graves lacunes. On ignore la 
situation exacte de ces établissements ; l'organisation 
médicale y est presque inconnue. Au point de vue péda- 
gogique, ces écoles laissent énormément à désirer ; tous 
les enfants qui s'y trouvent doivent être considérés comme 
des irréguliers, car au fond de l'indiscipliné grave, il y a 
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f On malade. La notion que l'enfant doit être puni, doit 
être modifiée. Médecins et instituteurs doivent coopérer 
au redressement de ces indisciplinés et les écoles de 
■bienfaisance doivent donc avoir une allure médico-péda- 
gogique. Bien que les enfants y entrent parfois très jeunes, 
l 'enseignement frœbelien n'existe pas. Quant à renseigne- 
ment primaire, le matériel didactique est insuffisant, la 
division des classes n'est pas homogène, le programme 
n'est nullement adapté à l'état intellectuel des enfants. En 
somme, les écoles de bienfaisance actuelles réalisent Tidéal 
scientifique d'il y a quinze ans; il est temps que Ton 
fasse pénétrer là les découvertes nouvelles de la science. 
J'ai rapporté de ma visite à ces établissements une 
pénible impression ; la discipline est trop sévère; les sujets 
sont guidés trop militairement; ils sont soumis à un 
régime disciplinaire tel, que lorsqu'ils rentreront dans la 
société, ils auront oublié ce que c'est que vivre. Il faut une 
discipline plus familiale ; il faut que l'enfant apprenne à 
vivre, qu'on lui donne la liberté vouluepour qu'il puisse 
acquérir la conscience de la dignité humaine. 

Les indisciplinés qui ne savent pas se soumettre au 
régime ordinaire, pourtant déjà bien dur, des écoles de 
bienfaisance^ sont dirigés vers l'école de force de Gand, 
où le régime disciplinaire est horrible. 

Bref, l'organisation entière exige des modifications 
profondes, si l'on veut arriver à transformer en citoyens 
utiles les déchets de la société. 

Il est indispensable de subdiviser les élèves en groupes 
homogènes, à chacun desquels serait appliquée une disci- 
pline adaptée, dont la rigueur varierait avec la nature du 
sujet. Semblable système fonctionne à la perfection en 
Angleterre. C'est notamment sur l'admirable organisation 
de Londres, que j'ai étudiée sur place, qu'il y a lieu de 
prendre exemple, car là existent les différents établisse- 
ments nécessaires à la cure des diverses catégories d'en- 
fants indisciplinés : Industrial schools, Truant schools, 
Training ship. 
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Le P. Amédée Stockmans (Gand). — La situalion est tout> 
autre en Angleterre que chez nous. 

II y a, en Angleterre, trois sortes d'établissements bien_ 
distincts pour les enfants qui sont à la disposition dir 
Gouvernement. Il y a la <c Poor law school », V « Industriai 
scliool » et la « Reformatory school ». Dans la première^ 
sont reçus les enfants des « workhouses », les orphelins— 
et les enfants abandonnés. Dans la seconde sont reçus les— i 
enfants de mauvais parenls et d'ivrognes, les vagabonds et^: 
les enfants qui ne fréquentent pas l'école. Ces dcrniers^^ 
forment le plus grand nombre. 

L'enseignement étant obligatoire en Angleterre, les-— 

juges ont souvent à punir les enfants qui ne vont pas à 

l'école et c'est dans Tlndustrial school que ceux-ci sont- 
enfermés. Dans la troisième, c'est-à-dire, l'école de 
réforme, on reçoit les jeunes délinquants. Quand dona 
nous parlons de nos écoles de bienfaisance, nous dési- 
gnons simplement celKs qui correspondent à la troisième 
catégorie des établissements de l'Angleterre, à la Refor- 
matory school. 

M. le D' J. Demoor (Bruxelles). — Le School Board de 
Londres a institué pour les enfants indisciplinés un sys- 
tème d'éducation admirable. 

En voici les principes : L'enfant doit aller à l'école; s'il 
ne s'y rend pas, si la régularité dans la fréquentation des 
classes n'est pas suffisante ou si l'indiscipline de Télève 
est trop grande, il est envoyé à l'Industrial school, où se 
trouvent ainsi réunis les types spéciaux d'une série 
d'écoles. Le régime ici est celui du demi-internat. Le 
milieu néfaste dé la rue et même de la maison est remplacé 
par celui de l'école qui est rendu aussi familial que pos- 
sible. Pendant six mois ou un an, l'élève reste dans cette 
institution ; après il est renvoyé à l'école ordinaire. Si les 
défauts antérieurs se manifestent à nouveau, il est dirigé 
vers un autre établissement où sont expédiés d'ailleurs 
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suàsi les sujets qui n'ont point voulu accepter ou qui n*oat 
pu comprendre le régime de Tlndustrial school. Cette 
^cole qui est la Truant school (au nombre de trois à Lon- 
dres) est un internat. Pendant 3 ou 6 mois, il restera à 
la Truant school sans avoir une minute à lui; c'est au 
commandement qu'il passera dans la classe, dans l'atelier 
et à la cour. 

Le régime de cet établissement est tel que l'enfant ne 
désire pas le supporter bien longlcmps et que pourtant 
il ne dégoûte pas l'élève de l'école. Après 3 ou 6 mois, 
il retourne à l'école ordinaire; si, par hasard, il reprend 
son passé mauvais, il est renvoyé une seconde fois à la 
Truant school. Si, après cela, il n'est pas corrigé, il est 
envoyé à une quatrième école dont le Training Ship est le 
type (deux établissements analogues existent pour tout 
Londres). L'autorité judiciaire est intervenue ici. L'élève 
est instruit, il apprend un métier et son éducation phy- 
sique est particulièrement soignée. L'enfant est obligé de 
se soumettre ; s'il ne le fait pas de bonne grâce, il y sera 
forcé. 

Ces diverses écoles spéciales pour indisciplines sont 
celles dont il faut préconiser l'établissement. Et c'est en 
me basant sur ces considérations ainsi que sur celles que 
j'ai développées tantôt, que je propose à l'assemblée d'adop- 
ter les trois vœux suivants : 

Le Congrès émet le vœu : 

l^ Que les écoles pour enfants indisciplinésj impulsifs et 
coupables aient une oî^ganisation médico-pédagogique ; 

2** Qu'il y ait dans tous les pays un certain nombre 
d'écoles sériées pour indisciplinés et impulsifs, de manière à 
pouvoir procurer à chaque enfant le régime médico-pédago- 
gique nécessaire à sa cure ; 

3® Que les écoles pour enfants indisciplinés et impukifs 
soient rattachées d l'organisation scolaire générale. 

. 6. Rouma (Bruxelles). — Je voudrais ajouter quelque 
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chose au vœu de M. le D" Demoor. Maintenant, en Bel- 
gique peuvent seuls être admis dans les écoles de bienfai- 
sance, les enfants indisciplinés qui ont commis un délit. 
D'une façon générale, je crois que Ton peut souvent déter- 
miner, pour certains enfants, qu*il est nécessaire de les 
enlever au milieu dans lequel ils se trouvent, pour lesquels 
on peut dire, de façon certaine, que s'ils n'ont pas encore 
commis de délit grave, c'est parce que le hasard n'a pas 
amené un concours de circonstances favorables. En 
réalité, ce sont de véritables aspirants-délinquants. 

C'est pour ce motif que je voudrais voir adopter un vœu 
complémentaire spécifiant que l'envoi d'un enfant indisci- 
pliné dans une école de bienfaisance peut non seulement 
se faire à la suite d'un délit mais encore à la suite d'un 
rapport détaillé émanant de l'autorité médico-pédago- 
gique. 

M"« H. MùUer (Rouen). — Après avoir étudié les enfants 
indisciplinés en dehors de l'école, dans la rue qui est leur 
domaine, après avoir essayé de leur apprendre à faire 
meilleur usage de leur liberté, d'après de nombreux faits 
d'observation directe, j'émets le vœu d'associer la femme 
à toutes les œuvres de relèvement et d'éducation des 
enfants anormaux. 

M"® Herter (Allemagne). — Je connais des établisse- 
ments de bienfaisance en Allemagne où la femme est 
admise en qualité de professeur de classe et de surveillante 
pour les garçons. Je nomme comme modèle de cette 
innovation heureuse : Marienhausen (Province de Hesse- 
Nassau). 

Les deux premiers vœux présentés par M. le D' Demoor 
sont adoptés. 

Le P. Amédée Stockmans (Gand) pense qu'il serait 
préférable de ne pas présenter le troisième vœu. 
Tel qu'il est formulé, il exige une modification profonde 
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de notre législation sur la bienfaisance, comme aussi 
de celle d'autres pays. 

En Belgique, les écoles de bienfaisance, de même que 
celles des sourds-muets et des aveugles, sont rattachées au 
Ministère de la Justice. 

Si j'ai bon souvenir, en France, c'est au Ministère de 
l'Intérieur. Dans d'autres pays, la situation est peut-être 
tout autre encore. 

Le vœu qui nous est proposé implique pour la France 
le transfert des anormaux profonds du Ministère de rintt'- 
rieur au Ministère de l'Instruction et chez nous le transfert 
du Ministère de la Justice à celui de l'Instruction Publique. 
Or, Mesdames et Messieurs, le Ministère de l'Instruction 
publique pourra procurer l'instruction à nos protégés ; mais 
où chercherez-vous les ressources nécessaires pour l'entre- 
tien des enfants,tels que sourds-muets, aveugles, aliénés qui 
relèvent de l'internat? C est évidemment le Ministère de la 
Justice qui, chez nous, devra nous les fournir, puisque ce 
ministère a dans ses attributions le service de la bienfai- 
sance; et, comme il faut vivre d'abord, c'est bien à ce 
ministère que les établissements dont nous nous occupons 
doivent rester attachés. 

M. Harius Dupont (Paris). — En votant le rattachement 
des écoles d'enfants indisciplinés et coupables au système 
scolaire général ordinaire et en tranchant ainsi au profit 
du seul Ministère de l'Instruction Publique la question si 
complexe des attributions ministérielles dans les divers 
pays, le Congrès s'engagerait sur un terrain non plus 
international mais national. 

Je fais donc mes réserves et je demande que la propo- 
sition soit retirée. 

H. T. Jonckheere (Bruxelles) appuie le 3^ vœu formulé 
par M. le D^* Demoor. Il faut qu'il y ait un lien entre les 
établissements d'éducation ordinaire et les établissements 
d'éducation spéciale, afin que tous constituent un vaste 
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ensemble approprié à, l'intelligence et au caractère des 
diverses catégories d'enfants, 

H. le D** J. Demoor (Bruxelles). — Il importe peu que les 
institutions dont il est question dépendent de tel ou tel 
ministère; ce qui importe, c*est de mettre les enfants dans 
la possibilité de recevoir l'instruction et l'éducation dont 
ils sont susceptibles. Au point de vue des indisciplinés, 
songeons qu'il s'agit en l'occurrence de faire en sorte 
qu'ils puissent devenir des hommes, au sens large du 
mot. 

Le 3® vœu proposé par M. le D' Demoor est adopté. 

L'assemblée décide de compléter le^ trois vœux par 
celui-ci : 

Le Congrès forme le vœu que l'envoi des enfants indisci- 
plinés dans ks diverses écoles ne soit plus setilement la résul- 
tante d'un délit commis par ces enfants; cet envoi pouiTa se 
faire à la suite d'un rapport médico-pédagogique, 

H. le Dr Ley (Anvers). — On a beaucoup parlé de l'entrée 
des enfants indisciplinés dans les établissements spéciaux; 
on n'a encore rien dit jusqu'à présent de leur sortie. Il est 
nécessaire de signaler ici le système de Vindeterminate sen- 
tence en application à l'établissement d'Elmira, aux Etats- 
Unis, où il donne d'excellents résultats. Ce système con- 
siste à enfermer les enfants délinquants pour une période 
indéterminée; le sujet ne peut rentrer dans la société que 
le jour où il peut prouver qu'il lui est possible d'en être 
une unité utile, et qu'il peut gagner sa vie en exerçant un 
métier rémunérateur. 

Il propose le vœu suivant : _ 

Le Congrès émet le vœu que le système de « Vindeterminate 
sentence » soit généralisé. 

Ce vœu est adopté. 

H. Levylier émet le vœu que les enfants ne comparais- 
sent pas devant les tribunaux, mais qu'ils puissent être 
immédiatement placés dans une maison d'assistance. 
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M. de Brabanddre (Bruxelles). — Il est impossible «l'au- 
toriser un juge d'instruction à statuer d'une manière défini. 
live sur le sort d'un enfant appelé à comparaître 
devant lui ; les principes de la liberté individuelh* 
opposent. Il est nécessaire que la contradiction puisse se 
produire devant une juridiction de jugement composée de 
plusieurs juges. On arrivera ainsi à démontrer (|ue l'enfant 
a peut-être été poursuivi absolument à tort, par exemple 
qu^ii n'est pas l'auteur du fait lui imputé, qu'il se trouvait 
à un autre endroit au moment où le fuit a été posé. Uuelle 
garantie ottrirait une décision rendue par un juge d'in- 
struction, non éclairé par un débat conlradietoire, et géné- 
ralement assez porté à admettre la culpabilité. 
[ On objecte que l'enfant aura à cause de cette instruction 
contradictoire devant une juridiction de jugi^menl la honte 
de comparaître on justice. Uu'importe cola, tout le monde 
est exposé à une poursuite injustifiée, et si d'ailleurs un 
acquittement est prononcé, (jnelle honte y a-t-il à avoir 
comparu en justice? 

C'est pourquoi je m'élève absolument contre le vieu 
proposé et vous demande de le rejeter en raison des dan- 
gers qu'il présente. 
Le vœu est rejeté. 

M. G. Rouma (Bruxelles), au sujet des enfants impulsifs, 
renvoie à son rapport (Voir Rapports de la troisième sec- 
tion, pages 149-15o). Il lit le vceu pour la création 
d'une ferme-école spécialement destinée aux impulsifs. 
L'assemblée décide simplement que le mot iwpulsifs sera 
ajoute à la suite du mot indisciplinés dans les vœux for- 
mulés par M. le D' Demoor et adoptés par l'assemblée. 

IV.— Sourds- Muets et Aveugles. 

H. le D^ J. Demoor reprend la présidence. 

Miss Mary S. Garrett (Philadelphie), lit son rapport : 
Commejit apprendre à parler et à articuler aux enfants 
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sourds ayant atteint Vàge normal, et comment les élever plus 
tard avec ceux qui jouissent du sens de route. (Voir Rap- 
ports (le la troisième section, pages 181-188.) 

H. Marius Dupont (Paris). — Répondant au mémoire 
qui vient d'être lu, M. Marius Dupont loue hautement 
l'effort et l'œuvre de Miss Mary Garrett. Il trouve son 
dessein admirable, mais, par certains côtés du moins, 
difficilement réalisable. 

Il regrette que ce mémoire n'ait pas été présenté au 
Congrès international pour l'amélioration du sort des 
sourds-muets (Liège, août 1905), où la question des écoles 
enfantines a été discutée par des maîtres de l'enseignement 
des sourds-muets qui font autorité dans tous les pays. 

Il rappelle les réserves faites et les vœux votés touchant 
l'école enfantine dans cette assemblée et demande instam- 
ment que Ton n'engage pas sur cette question longuement 
débattue précédemment dans une grande réunion interna- 
tionale de spécialistes une nouvelle discussion de fond qui 
nous mènerait trop loin. 

Le vœu suivant de Miss Garrett, légèrement amendé sur 
la demande de M. Marius Dupont, est mis aux voix et 
adopté : 

Le Congrès émet le vœu que les enfants sourds reçoivent 
autant qm possible les mêmes facilités d'acquérir l'usage de 
la parole au moyen des yeux, qu>e les enfants normaux au 
moyen des oreilles. 

H. Sternheim (France) résume son rapport : De l'édu- 
cation des enfants aveugles en France. (Voir Rapports de la 
troisième section, pages 195-202). 

Il demande que le vœu suivant soit adopté : 

Le Congrès émet le vœu de voir s'organiser un service dit 
de ce IHnspection des enfants aveugles», qui aura pour mission 
de veiller à ce que les enfants aveugles qui n'ont pas encore 
Vdge pour entrer dans les établissements spéciaux, soient 
traités convenablement par ceux qui les entourent. 

Ce vœu est adopté. 




i| mi 303 

V. — Epll«ptlquM. 

Personne ne demande la parole. 

n. — Infirmas, Enfanta lllégltlmas ai abandannéa. 

M.Dallemagne (Belgique) résume le rapport de M. Rrace 
(New-York) : Education des enfants infirmes et faibles. 
(Voir Rapports de la troisième section, pages 22o-232). 

Il propose un vœu qui, après avoir été amendé par 
M. T. Jonckheerc (Bruxelles), est adopté : 

Le Congrès émet le vœu que les pouvoirs publics ou rini- 
tiative privée créent des établissements médico- pédagogiques 
pour les enfants infirmes physiquement, 

VII. ^ Troublaa du langaga. 

H. G. Rouma (Bruxelles) résume son rapport : 

Les troubles de la parole chez r enfant et leur influen ce dans la 

vie. (Voir Rapports de la troisième section, paj^es 267-275). 
M. Rouma expose le résultat d'une enquête faite par 

lui sur loyOOO enfants. S'aidant de graphiques, il montre 

que: 

1. Le pourcent des blésités, très considérable dans les 
classes inférieures, diminue graduellement de la première 
à la sixième année d*études. Un pourcent assez élevé ce- 
pendant d'enfants, quittent Técole et pénètrent dans la 
vie sans être corrigés de leurs troubles de la parole. 

2. Le pourcent du bégaiement augmente graduellement 
de la première à la sixième année d'études. 

3. Le bégaiement s'aggrave pendant le cours de la fré- 
quentation scolaire. 

Il dépose les vœux suivants : 

Le Congrès international, considérant qu'il est prouvé 
d'une part que les troubles de la parole constituent une 
cause importante d'arriération, que d'autre part certains 
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troubles de la parole, notamment le bégaiement, s'aggra- 
vent pendant la période de scolarité, émet les vœux : 

1® Il est nécessaire d'initier les futurs instituteurs à 
l'orthophonie, conséquemment de créer des cours spé- 
ciaux, théoriques et pratiques, dirigés par des professeurs 
spécialistes, dans toutes les écoles normales; 

2<* Il est nécessaire d'initier les futures mamans au 
mécanisme du langage articulé et de les rendre aptes à faire 
une éducation rationnelle du langage chez leurs enfants; 

3° Il est indispensable de créer dans chaque pays, au 
moins un institut central d'orthophonie pour la correction 
des troubles graves de la parole (bégaiement notamment) 
dans lequel seraient établies des consultations gratuites où 
les mères pourraient venir recevoir des conseils. 

M. T. Jonckheere (Bruxelles) demande que les deux pre- 
miers vœux soient discutés avec la question de la formation 
du personnel ; il se propose de formuler des vœux dans 
lesquels les deux premiers vœux pourront trouver place. 

Le troisième vœu est modifié comme ci-dessous et 
adopté : 

Le Congrès estime qu'il est indispensabfe de a^éer des insti- 
tuts médico-pédagogiques d'orthophonie dans lesquels seront 
données des consultations gratuites, 

VIII. — Mesuras générales à prendre. 

M. le D"" Ley (Anvers) résume le travail qu'il a présenté, 
en collaboration avec le personnel de l'école d'enseigne- 
ment spécial de la ville d'Anvers, sur la collaboration du 
médecin et de l'instituteur à l'école. (Voir Rapports de la 
troisième section, pages 277-280). Jadis, on n'étudiait pas 
la personnalité de l'enfant; on appliquait les programmes 
en bloc à tous les élèves. C'est là une faute grave. On doit 
modeler les programmes d'après les catégories d'enfants et 
la collaboration du médecin et de l'instituteur qui n'a pas 
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encore été réalisée, doit se faire. Il faut étudier l'enfant 
dans ses maladies, en faire l'examen antliropologique, 
étudier les processus intellectuels, le jugement, la façon 
dont il {généralise et abstrait. En dehors des lieures de 
classes, méde(*/ms et instituteurs doivent coordonner les 
données recueillies et en faire un tout homogène afin 
d'arriver aux mesures nécessaires pour on faire un être 
supérieur à ce qu'il est. 

M. G. Demenlemeester (Anvers) lit un rapport détaillé 
relatif à la réalisation de l'association du médecin et du 
pédagogue. Il s'agit d'un enfant arriéré chez qui Téduca- 
tion rationnelle et scientifique à l'école d'enseignement 
spécial d'Anvers, a amené un progrès considérable dans 
beaucoup de manifestations de sa vie. 

Voici le schéma de ce rapport : 

Analyse d'un enfant faite en collaboration avec M. le 
ly Ley. 

Analyse sous le rapport de I'étiologie (étude des causes 
de l'arriération) : 

1 . Facteurs biologiques : 

a) Hérédité ; 

b) Rang de l'enfant dans la famille ; 

c) Frères et sœurs ; 

d) Passé utérin ; 

e) Passé pathologique. 

2. Facteurs sociaux : Métier du père, habitation, habil- 
ment. 

Symptomatologie : 

4. Symptômes somatiques : 

a) Aspect général ; 

b) Anthropométrie; 

c) Pathologie (rachitisme). 
2. Symptômes psycho-nerveux : 

Exploration des sens (vue, audition, toucher), sous le 
double rapport de l'organe et du centre, par des tests, etc. 

49 



306 XXXIV 

Organes et centres moteurs : Marche, mouvements spas- 
tiques, mouvements réflexes, habileté manuelle, dynamo- 
métrie, langage, illusion de poids. 

Phénomènes intellectuels proprement dits : 

Attention, mémoire, orientation, fatigue, jugement, 
association des idées, généralisation, abstraction, explorés 
également au moyen de tests, de questions, de devoirs faits 
sous l'œil du maître. 

Sentiments, imagination. 

Traitement médico- pédagogique : ce qui a été fait par le 
médecin d'une part, par l'instituteur d'autre part, pour 
corriger les défauts observés. 

M™^' H. De Rudder-Lawaese (Gand). — Je me permettrai 
de présenter quelques considérations générales au sujet 
de l'enseignement qui nous occupe. 

L*enseignement spécial doit être moins étendu compa- 
ralivemeiit à renseignement primaire ordinaire, mais pour 
cela ne sera pas incomplet. Il sera concret, pratique. Il 
se bornera à enseigner aux enfants ce dont ils ont le plus 
besoin ; préparer pratiquement les fillettes au rôle de 
ménagère à l'apprentissage d'un métier. 

On réservera de préférence les premières heures de la 
matinée aux leçons les plus difficiles. 

Les exercices physiques, les jeux, les occupations et 
surtout celles qui préparent à l'apprentissage d'un métier 
constitueront la plus grande partie du programme des 
écoles qui nous occupent. 

Les efforts tentés pour l'éducation des arriérés doivent 
amener des modifications dans la méthodologie des nor- 
maux. 

Les moyens employés pour les arriérés sont également 
efficaces pour les bien doués, mais pour les premiers, ils 
sont indispensables, ils sont urgents. 

On doit choisir comme personnel de l'enseignement 
spécial des instituteurs qui s'intéressent au sort de ces 
petits malheureux et qui désirent leur amélioration • 
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Pour arriver à un bon résultat, ils devront avoir des 
connaissances de physiologie et de psychologie plus appro- 
fondies qu'elles ne le sont actuellement. Le médecin devra 
être au courant de la pédagogie et de la pédologie. 

A cet effet, il faudrait instituer dans les écoles normales 
des cours spéciaux pour tous les instituteurs, je dis tous 
car les uns dirigeront des classes d'enseignement spécial, 
mais les autres devront pouvoir déterminer quels enfants 
ont besoin d'un tel enseignement; et pour les médecins, 
des cours dans les universités. 

Dans les villes qui créent une école d'enseignement 
spécial, il est préférable de commencer par une école 
mixte. De celte façon, on ne laissera pas toute une partie 
d'écoliers sans remède immédiat. 

M™«DeRuddcr signale ensuite quelques cas d'enfants fré- 
quentant la classe d'enseignement spécial qu'elle dirige à 
Gand. 

H. le IK Dupureux(Gand). — Le but poursuivi par l'ensei- 
gnement spécial est avant tout de former des individus 
capables de gagner leur vie d'une façon régulière. 

Pour y arriver, il faut une observation de chaque instant 
chez ceux qui sont chargés de l'instruction des enfants 
arriérés. 

Cette observation doit être consciente etraisonnée; elle 
doit partir de données scientifiques. 

Le concours du médecin est ici obligé pour déterminer 
d'une façon certaine l'origine même de l'arriération. 

L'établissement d'une fiche complète, résultat d'un exa- 
men somatologique minutieux de l'enfant et d'une enquête 
approfondie sur les antécédents est la première base de la 
direction à donner pour la guérison des tares constatées. 

La direction pédagogique dépend des conditions d'exis- 
tence de telle ou telle lésion cérébrale, de telle ou telle 
malformation des organes sensoriels. 

On conçoit d'une façon claire le principe de l'associa- 
tion du médecin à l'instituteur pour le traitement médico- 
pédagogique. 
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Organes et centres moteurs : Marche, mouvements spas* 
tiques, mouvements réflexes, habileté manuelle, dynamo- 
métrie, langage, illusion de poids. 

Phénomènes intellectuels proprement dits : 

Attention, mémoire, orientation, fatigue, jugement, 
association des idées, généralisation, abstraction, explorés 
également au moyen de tests, de questions, de devoirs faits 
sous l'œil du maître. 

Sentiments, imagination. 

Traitement médico- pédagogique : ce qui a été fait par le 
médecin d'une part, par l'instituteur d'autre part, pour 
corriger les défauts observés. 

M™'' H. De Rudder-Lawaese (Gand). — Je me permettrai 
de présenter quelques considérations générales au sujet 
de l'enseignement qui nous occupe. 

L*enseignement spécial doit être moins étendu compa- 
ralivemeiit à renseignement primaire ordinaire, mais pour 
cela ne sera pas incomplet. Il sera concret, pratique. Il 
se bornera à enseigner aux enfants ce dont ils ont le plus 
besoin ; préparer pratiquement les fillettes au rôle de 
ménagère à l'apprentissage d'un métier. 

On réservera de préférence les premières heures de la 
matinée aux leçons les plus difficiles. 

Les exercices physiques, les jeux, les occupations et 
surtout celles qui préparent à l'apprentissage d'un métier 
constitueront la plus grande partie du programme des 
écoles qui nous occupent. 

Les efforts tentés pour l'éducation des arriérés doivent 
amener des modifications dans la méthodologie des nor- 
maux. 

Les moyens employés pour les arriérés sont également 
efficaces pour les bien doués, mais pour les premiers, ils 
sont indispensables, ils sont urgents. 

On doit choisir comme personnel de l'enseignement 
spécial des instituteurs qui s'intéressent au sort de ces 
petits malheureux et qui désirent leur amélioration. 
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Pour arriver à un bon rèsullat, ils devront avoir des 
connaissances de physiologie et de psychologie plus appro- 
fondies qu'elles ne le sont actuellement. Le médecin devra 
être au courant de la pédagogie et de la pédologie. 

A cet effet, il faudrait instituer dans 1rs écoles normales 
des cours spéciaux pour tous les instituteurs, je dis tous 
car les uns dirigeront des classes (rcnsci^nomenl $|H'cial, 
mais les autres devront pouvoir dëtiTminor quels entants 
ont besoin d'un tel enseignement; et pour les médecins, 
des cours dans les universités. 

Dans les villes qui créent une école (renseignement 
spécial, il est préférable de c^)mment*er par une école 
mixte. De cette façon, on ne laissera pas toute une partie 
d'écoliers sans remède immédiat. 

M"*DeRudder signale ensuite quelques cas d'enfants fré- 
quentant la classe d'enseignement spécial qu'elle dirige à 
Gand. 

M. le IK Dupureux((Jand). — Le but poursuivi par l'ensei- 
gnement spécial est avant tout de former des individus 
capables de gagner leur vie d'une façon régulière. 

Pour y arriver, il faut une observation de chaque instant 
chez ceux qui sont chargés de l'inslruclion des enfants 
arriérés. 

Cette observation doit être consciente etraisonnée; elle 
doit partir de données scientifiques. 

Le concours du médecin est ici oblige pour déterminer 
d'une façon certaine l'origine même de l'arriération. 

L'établissement d'une fiche complète, résultat d'un exa- 
men somatologique minutieux de l'enfant et d'une enquête 
approfondie sur les antécédents est la première base de la 
direction à donner pour la guérison des tares constatées. 

La direction pédagogique dépend des conditions d'exis- 
tence de telle ou telle lésion cérébrale, de telle ou telle 
malformation des organes sensoriels. 

On conçoit d'une façon claire le principe de l'associa- 
tion du médecin à l'instituteur pour le traitement médico- 
pédagogique. 
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chez un patron pitoyable, l'aider de conseils au début de 
sa carrière pour ne Tabandonner à lui-même que le jour 
où il est assez fort pour se subvenir par son propre tra- 
vail, tel est la mission des comités de patronage. 

En conséquence du court exposé delà question, nous 
avons l'honneur M'"« De Rudder et moi de soumettre au 
congrès les trois vœux suivants : 

1 . Le Congrès émet le vœu qu'il est utile pour assurer un 
enseignement sj)écial parfait : 

a) Que des cours de physiologie et plus spécialement de 
psychophysiologie soient organisés dans les écoles normales, 
pour les instituteurs en général; 

b) Que, réciproquement y des cours d'hygiène de V éducation^ 
accessibles av^ médecins y soient institués dans les universités, 
de façon à former des spécialistes. 

2. Le Congrès estime que renseignement mixte doit être 
recommandé, afin de réunir les enfants arriérés suivant les 
caractères de leur arriération, et pouvoir ainsi spécialiser 
avec le plus de fruit possible. 

3. Le Congrès estime que l'enseignement spécial doit être 
complété par la constitution de comités de patronage qui 
veillent au placement des arriérés suffisamment instruits, et 
qui soutiennent leurs premiers efforts. 

H. L. Grandvilliers (Meyzieux, France) discute le premier 
de ces vœux. Ce n'est ni à l'école normale primaire, ni à 
la faculté de médecine que peut se faire l'éducation 
spéciale professionnelle et technique des médecins, des 
instituteurs, des chefs d'ateliers et du personnel hospitalier 
qui devra assurer le fonctionnement des établissements 
réservés aux anormaux. 

Il est nécessaire de créer, à côté des grandes institutions 
destinées aux sourds-muets, aux aveugles et aux anor- 
maux, des écoles normales, où les futurs éducateurs et 
médecins spécialistes recevront les notions théoriques et 
pratiques qui leur sont indispensables, et qui sont assez 
complexes pour nécessiter des études prolongées. 
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M. le IK Ley (Anvers) est adversaire d'une éi;ole nor- 
male spéciale ; il estime que tous les médecins et institu- 
teurs devraient posséd^^r les notions spiViales ri'latives à 
l'étude et au traitement des enfants anormaux. 

M. T. Jonckheere (Bruxelles) prend part à la discussion 
de ce premier vœu et renvoie notamment à son rapport sur 
la Formation du personnel chargé de Nducat'wn des enfants 
iirri^<^**. (Voir Rapports de la troisit>»ne section, pages 165- 
169). Lorsqu'on examine sérieusement le problème de 
l'éducation des enfants arriérés, deux questions s'imposent 
à notre attention : 1® Qui doit faire cette éducation ? 
^^ Faut-il une préparation spéciale aux personnes chargées 
de travailler au relèvement des irréguliers, et, dans l'affir- 
mative, laquelle? 

Trois facteurs peuvent intervenir dans ce <iomaine ; 
1^ les parents; 2® les infirmiers et infirmières; 3° les 
instituteurs et institutrices, ainsi que les médecins. 

Les parents sont incapables de donner l'éducation 
rationnelle nécessaire au développement régulier des 
• enfants arriérés; ils sont, la plupart du temps, incompé- 
tents en matière d'éducation, surtout en matière d'éduca- 
tion spéciale. En outre, le milieu familial, dont l'influence 
est évidente, est très souvent mauvais. Pour ce double 
motif, il est de toute nécessité d'enlever l'enfant à son 
milieu ordinaire et de le placer, soit dans une école ou 
une classe d'enseignement spécial, semblable aux organis- 
mes déjà créés par les villes de Bruxelles, d'Anvers et de 
Gand, soit dans un institut d'enseignement spécial, sem- 
blable à celui que dirige M. le D^'Decroly à Bruxelles. Néan- 
moins, il est utile de donner aux parents des indications 
générales sur la matière, afin qu'ils ne contrarient pas 
l'œuvre de l'enseignement spécial. C'est pour cette raison 
que je propose d'adopter, comme corollaire des vœux dépo- 
sés par M. le D*" Dupureux et M"® De Rudder, la proposition 
suivante : Le Congrès estime qu'il est désirable d'organiser 
des conférences et causeries publiques, dans le but de "mettre 



312 xu 

les parents au œurant de leurs devoirs au point de vu^ de 
Véducation des enfants anormavx. Ce vœu présente l'avan- 
tage d'englober le deuxième vœu qu'a présenté M. Roum^a 
lorsqu'il a fait sa communication sur les troubles de la 
parole. — M. Rouma se rallie à cette manière de voir. 

Dans les établissements d'enseignement spécial, il ne 
s'agit pas de confier l'éducation des enfants à des infirmiers 
ou infirmières, car, eux aussi, sont incompétents dans ce 
domaine. D'ailleurs, ils disposent d'une instruction et 
d'une culture absolument insuffisantes. En voulant leur 
confier la mission de faire l'éducation des enfants arriérés^ 
on est certain de voir appliquer les principes de la péda^ 
gogie spéciale d'une manière routinière et inefficace. 

Seuls les instituteurs et les institutrices, en association 
avec les médecins, sont en situation de remplir le rôle qui 
fait l'objet de la présente discussion ; car ils ont, outre le 
sentiment, les connaissances générales voulues pour com- 
prendre et réaliser les facteurs qui se trouvent à la base de 
l'éducation spéciale. Cependant, ils ont besoin de recevoir 
une préparation complémentaire, à la fois théorique et 
pratique. Cette préparation doif leur être fournie à l'école 
normale ; l'expérience réalisée à l'école normale d'institu- 
teurs de la ville de Rruxelles est là pour démontrer qu'il 
s'agit d'une chose possible et efficace. Si je ne suis pas 
partisan de la création d'une école normale spéciale, c'est 
qu'il est nécessaire que tous les instituteurs et toutes les 
institutrices soient préparés, afin de pouvoir reconnaître 
et classifier les enfants arriérés et d'être à même de les 
désigner pour l'enseignement spécial. 

Pour répondre à une question soulevée par M"® Mûller, 
de Rouen, il est inexact de croire que les institutrices 
conviennent mieux que les instituteurs pour s'occuper des 
enfants anormaux. La question du sexe n'intervient pas 
ici. 11 y a d'excellents instituteurs dans l'enseignement 
spécial, de même qu'on y rencontre d'excellentes institu- 
trices» 
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Eiitiii, il est indispensable que les inéilrtins tasM<iil. 
dune part, une étude d'ensemble de révolution des 
enfants normaux et anormaux, et, d*autre paii, r«(iide 
des principes fondamentaux de la médii'o |)é(l;i^n<;i<'. 

Dans ces conditions, je nrassoeie entiénMih'ut au 
premier v<eu formulé par M. le IV (hipurcux et M'"* Wv 
Rudder, qui renferme le premier vtru formulé antérieu- 
rement par M. Kouma. 

M. L. GrandvillierstMey/.ieux, rranee)ost partisan tiiine 
préparation spéciale à donner dans les écoles norinah's; 
mais il estime qu'il est néce$s<iire de e(mipléter re promior 
effort par la création d'une école normale spéeialo. 

M. le D'O.Decroly (Bruxelles) pense (|ue la (jueslion sou- 
lève des difficultés pratiques. A Hudapesth, dit-il, les 
instituteurs sont préparés dans une éeole d'irréj^ulitTs (|iii 
contient différentes catéj;ories de «•eux-ci. Ils y (Icincurenl 
un an, reçoivent des notions théorMiucs et subissent un 
examen. La seconde année, ils l'ont de la i>rali(iue. dans 
une école plus spéciale, suivant le type d'anormaux (|ii'ils 
veulent éduquer. H y a là une forme d'école spé<'iale qui 
pourrait satisfaire MM. Jonckheere et (irandvilliers. 

M. Marins Dupont (Paris) parle dans le même sens. 11 
rappelle qu'il existe des écoles spéciales i)our former les 
maîtres de sourds-muels et d'aveugles dans beaucoup de 
pays. 

H demande que les professeurs d'anormaux soient spé- 
cialisés dans des écoles d'anormaux, attendu, dit-il, que 
les jeunes gens sortis des écoles normales ne sauraient 
être à la fois instituteurs primaires, professeurs de sourds- 
muets et d'aveugles et éducateurs d'anormaux. 

M. F. Pereira (Madrid) appuie les observations présentées 
par MM. Grandvilliers et Dupont. 

L'assemblée adopte successivement le deuxième, le troi- 
sième et le premier vœu de M. le D^ Dupureux et de 
M»« De Rudder. |9. 
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L*asseinblée adopte également la proposition suivante : 

Le Congrès émet, en outre, le vœu de voir créer des écoles 
normales spéciales pour la formation de spécialistes en 
matière d'éducation d^enfants anormaux. 

L'assemblée adopte, enfin, le vœu présenté par M. Jonck- 
heere. 



[. le D*" Ley (Anvers) développe les idées de son résumé 
sur L'Éducation des enfants anormaux et rinstructioji obli- 
gatoire. (Voir Rapports de la troisième section, p. 107.) Il 
y a une évolution complète desidées, relativement aux en- 
fants anormaux; ceux-ci sont considérés aujourd'hui 
comme des malades; on ne les brutalise plus. Quand on 
les examine, on voit qu'on doit agir par des moyens hygié- 
niques; on doit les changer de milieu et leur donner une 
médication appropriée à leur état. Le fait de les séparer 
des enfants normaux constitue déjà un traitement. Mais 
pour que l'enseignement spécial ressorte tous les bienfaits 
qu'on peut en attendre, les enfants doivent subir un exa- 
men médico-psychologique. Il est indispensable de s'oc- 
cuper d'eux avant l'extériorisation complète de leur ano- 
malie; à cet effet, il faut que l'enfant soit obligé de passer 
par l'école, afin que, pendant ce temps, il puisse être 
observé, afin aussi que l'on soit en mesure d'étudier ses 
tares et ses caractères pathologiques, renseignements né- 
cessaires à l'élaboration du traitement médico-pédago- 
gique. Or, il est regrettable que les enfants, qui ont pré- 
cisément le plus besoin d'être observés et étudiés, ont une 
tendance à se soustraire à l'influence bienfaisante de 
l'école. Pour remédier à cette situation grave, il faut que 
la loi intervienne. Dans ces conditions, je propose d'adop- 
ter le vœu suivant : Le Congrès estime que pour rendre 
efficace le rôle de préservation sociale auquel vise l'édu- 
cation donnée aux enfants anormaux, la mesure primor- 
diale à prendre est de décréter dans tous les pays l'instruc- 
tion obligatoire. 
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Le Père Amédée Stockmans ((«aiid) voudrait éliminer 

cette question épineuse. Elle donne lieu à des controverses 

très sérieuses; de plus, étant donné qu'elle figure au 

programme d'un parti politique en Belgique, la discussion 

pourrait nous conduire sur un terrain étranger à celui 

dont s'occupe le congrès. Pour ces motifs, il demande que 

la question ne soit pas discutée. 

Le Père Florimond llaes ((îand; appuie les paroles pro- 
noncées par le Père Stockmans. Il ajoute que cette ques- 
tion ne peut, d'ailleurs, pas être traitée, parce qu'elle est 
d'ordre politique, et que l'article 10 du règlement orga- 
nique stipule que « toute discussion sur le fond d'une 
question politique, philosophique ou religieuse est inter- 
dite ». 



le D' JT. Demoor (Bruxelles), en sa qualité de président, 
fait observer qu'il ne voit pas dans l'exposé fait par M. le 
D' Ley une question politique, car, dans ce cas, dit-il, 
j'aurais immédiatement retiré la parole à l'orateur. Le fait 
qu'un problème se trouve au programme d'un parti poli- 
tique ne signifie aucunement que cette question a réelle- 
ment un caractère politique. 

M. le D' Ley (Anvers) se refuse à considérer la question 
qu'il a soulevée comme étant d'ordre politique ; c'est un 
problème social que nous avons le devoir d'examiner et 
de résoudre. 

M.L.Degeneffe(Liége) propose de mettre aux voix la ques- 
tion préalable suivante : Le point soulevé par M. le D"^ Ley 
a-t-il un caractère social ou politique? 

M. de Brabandère (Bruxelles) estime qu'il s'agit bien 
d'une question politique. Il engage l'assemblée à rejeter 
le vœu proposé par M. le D*" Ley. 

M. T. Jonckheere (Bruxelles) est d'accord avec M. le 
D'' Ley pour affirmer qu'il s'agit, en l'occurrence, d'un pro- 
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hlùiiie social de la plus haute imporlanco, qui mérite donc 
d\Hrc pris en sérieuse considération. Il est convaincu que 
Tinstruction obligatoire serait de n:Uurc à diminuer dans 
une notable mesure Tarriération chez les enfants, du mo- 
ment que la cause n'est pas d'ordre héréditaire ou médical. 
En conséquence, il appuie le vœu de M. le I)'' Ley et espère 
que l'assemblée l'adoptera. 

M. L. Grandvilliers (Meyzieux, France) appuie également 
le vœu. 

H. le D"^ 0. Decroly (Bruxelles) pense que ce sont surtout 
les mots ((instruction obligatoire )> qui effraient ; il est 
persuadé (juc tout le monde est d'accord sur le fond. Jl 
croit qu'en substituant aux mots (( instruction obliga- 
toire » une formule exprimant la même pensée, le vœu 
sera adopté à l'unanimité. 

Le vœu de 31. le JD"" Ley est amendé par MM. les D'"'* De- 
croly et Dupureux comme suit : 

Le Congrès estime que pour rendre efficace le rôle de 
préservation sociale auquel vise réJucation donnée aux 
enfants anormaux, il importe que tous les enfants soient 
examinés médico-pédagogiquement d Vécole, 

H. le D"" Ley (Anvers) se rallie à ce libelle, étant donné 
que son but, en réclamant l'instruction obligatoire, est 
précisément de faire en sorte que tous les enfants soient 
soumis régulièrement, à l'école, à un examen médico- 
pédagogique et au traitement qui en résulte. L'idée est la 
même; seule la forme du vœu est modifiée. 

Les Pères A. Stockmans et FI. Haes (Gand) se déclarent 
satisfaits et voteront le vœu. 

Le vœu est adopté. 

M. Marius Dupont (Paris), au nom de l'assemblée, remer- 
cie le président, M. le \)' Demoor de l'impartialité et delà 
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l)ieflveillance dont il a fait preuve au cours de ces trois 
journées de travail. Il a, dit-il, dirigé les séances avec 
autant de talent que de courtoisie. (Applaudissements.) 

M. le D^'J.Demoor (Bruxelles), président, remercie M. Du- 
pont de ses paroles aimables. Il adresse de vifs remercie- 
ments aux trois secrétaires de la section et particulière- 
ment à H. Jonckheere qui a préparé tout le travail. Il 
remercie également tous ceux qui ont assisté aux travaux 
de la section. On a, dit-il, t'ait faire un grand pas à la 
question die l'enfance anormale; le problème qui a fait 
l'objet de nos discussions aura progressivement la solution 
scientifique dont nous avons mis quelques éléments en 
évidence. Si nous avons parfois adressé des critiques à 
certaines administrations, c'est sans mauvaise intention; 
elles étaient uniquement faites pour arriver à des solutions 
meilleures. Ce qui a été dit ici doit être considéré comme 
l'expression du désir que tous nous avons de faire mieux 
au point de vue du relèvement des enfants anormaux. 
(Applaudissements ,) 



Résumé succinct 



des Rapports qui ont été envoyées trop iardévement 

pour figurer 
dans le Volume des Rapports de la Troisième Section 



I.— Statistique dos snfants anormaux présentés à la 
oonsultation externe de la Salpétrière. — Clas- 
sification de ces enfants. — Vosux. 

Par M. le D' Jules Voisin, 

Médecin de la Salpétrière. 

Tous les enfants renvoyés des écoles communales de 
Paris et qui me sont adressés à ma consultation externe de 
la Salpétrière soit par les professeurs, soit par les parents, 
sont aussi tous des enfants anormaux au point de vue 
intellectuel. Les enfants dont je donne ci-dessous le pour- 
centage sont des enfants de 6 à 15 ans. 

Chez les enfants anormaux, Tidée de traitement se sub- 
stitue à ridée de punition. 

Faute d*avoir accompli ce devoir social et humanitaire, 
on a vu grossir la phalange des délinquants et des crimi- 
nels juvéniles. 

Voici comment je les classe et à quelle maladie je rat- 
tache leur anomalie intellectuelle et dans quelle propor- 
tion j'ai constaté ces maladies : 

20 "/o Epilepsieconvulsive rare avec ou 

sans troubles mentaux. 
20 "/o Hystérie avec ou sans troubles 

mentaux. 
5 ^/o Epilepsie méconnue avec troubles 

mentaux. 
2,5 «/o Chorée avec ou sans troubles 

mentaux. 
2,5 **/o Neurasthénie (irritabilité ou 
dépression avec aboulie), due à crois- 
sance, convalescence de fièvres graves, 
l tuberculose, etc. 



Maladies 
nkrveuses. 
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DieiNÉRESCSNCE 
MENTALE. 



j 5 ®/o Inlelligence avec psychose dégé- 
nérative (idées fixes, obsessions, 
impulsions, phobies, etc.). 
25 ""/o Débilité mentale avec psychose 
dégénérative (périodes dexcitation 
et de dépression ; idées vagues de 
persécution, perversion des instincts, 
impulsion, etc.) 
20 *»/o Imbécillité avec psychose dégéné- 
rative (périodes d'excitation it de 
dépression; perversion des instincts, 

l impulsion; idiotie morale). 

Mon but dans cette courte communication n'est pas tant 
d'indiquer les moyens à employer pour l'instruction et 
l'éducation de ces enfants que de montrer que tous ces 
enfants qu'on trouve excentriques, bizarres, turbulents, 
non comme les autres enfants, sont des malades relevant 
des lois de l'hérédité morbide, c'est-à-dire de la dégénéres- 
cence mentale, et qu'ils ont besoin d'un traitement médi- 
co-pédagogique. 

Aussi j'émets les vœux suivants : 

1** Aucun enfant réputé anormal ne devra être renvoyé 
d'une école. Il devra être soumis à l'examen d'un méde- 
cin spécialiste; 

2° Des instituts médico-pédagogiques seront institués 
dans toutes les villes. Des colonies agricoles ou horticoles 
et des écoles professionnelles seront attachées à ces insti- 
tuts ; 

3® Des conférences par des médecins spécialistes seront 
instituées pour former des éducateurs de ces enfants anor- 
maux ; 

4 Enfin des sociétés de patronage veilleront sur ces 
jeunes gens une fois sortis de l'école. 
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IJ. — Une- classification pratique 
des Jeunes anormaux. 

Par M. le D*^ Roso de Luna, 

Madrid. 

i- 
L'auteur montre la nécessité qu'il y a d'établir uDè- 

classification pratique des enfants anormaux au point dé, 

vue du trait( ment auquel ils doivent être soumis. Il fait 

observer que le rapport entre les anomalies sensorielles^ 

les anomalies affectives, les anomalies de la volonté, etc.^ 

et les lésions organiques correspondantes, n'est pas encore 

nettement connu. 

Il insiste sur l'utilité de soumettre les enfants anormaux 

à une éducation faite au point de vue médical et au point 

de vue pédagogique. 



m. — Zur Frage der gemeinsamen Erziehung 

der Geschlechter. 

Von J. Thùpkr, 

Direktor des Ërziehund^hcimes und Kindcrsanatoriums auf der Sophienhôhe 

bel Jena (Thuringen). 

I. — Die gemeinsame Erziehung der Geschlechter in 
der Famille ist das Normale, die getrennte Erziehung der 
Geschlechter das Abnorme. Da die Famille aber die natur- 
gegebene normale Erziehungsanstalt ist, so weist der Bau 
der Famille auch die Schule auf die gemeinsame Erzie- 
hung der Geschlechter. 

II. — Auch das Leben und Wesen wie das Interesse 
an der Gesunderhaltung des Volkes, der Gesellschaft 
fûhren zu der Forderung der gemeinsamen Erziehung der 
Geschlechter, und zv^ar nicht bloss fur die sogenannten 
Volksschulen, sondern auch fur die Schulen der oberen 
Stânde. 
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(If. — Die gemeinsimc Erzichung der (leschlcchter 
wâhrleistet uns die natûrlichsle uiid zweckmjssigste 
Lôsang der Frauenfrage. 

IV. — Die Verschiedenhciteii der (ieschlerhler iti iiilel- 
lektueller Beziehung wahreiid der Kindhcit und si'lbst 
auch im Jûnglings-und Jungfrauenalter gebcn kcinen 
&and fur die Trenuung der GeschlcchUT, sondeni 
tfhôhen bel gemeiusamer Erziehung durch ibre Ergân- 
rong nur die Gesamtleistungen beider Gt^scblcchter. 

y. Selbst die pathologisch gesteigerton (Ibarakterver- 
sdiicdenheiten wàhrend der Flegel-und Backfiscbjabre 
ând nur geeigoet bei gemeinsamer Erziebung das Unge- 
sonde niederzuhalteu und abzuscbleifen. 

VI. — Auch die sexuellen Ausschreitungen der Jugend 
sind kein Grund fur die Trennung der Geschlechter bei 
der Erziehung, sondern sie erheischen gebieterisch die 
g»neinsame Erziehung. 

VII. — Selbst psychopathische Minderwerligkeiten der 
Jugend sind kein Grund fur die Trennung, solange 
die damit behaftcten Individuen nicht mit verbrecherisch 
Kxuellen Neigungen behaftet sind und die Gescllschaft 
dauemd vor solchen Individuen geschùtzt werden muss. 






IV. — Projet de loi sur la protection 
des enfants anormaux. 

Par la Société espagnole d hygiène, 

Madrid. 

Rapporteurs : D^ Tolosa Latour, Dr Mariscal, 
M™e Marie de la Rigai»a. 

La Société espagnole d'hygiène reconnaît l'urgente néces- 
sité de la fondation de centres d'éducation pour enfants 
anormaux et propose rétablissement d'un de ces centres 
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SEANCES DE LA QUATRIÈME SECTION 



Œuvres diverses 

ayanf irait à VEnfance 



ANNEXE AU VOLUME Vil RAPPORTS DE LA QUATRIÈME SECTION: 



Séance du Lundi 18 Septembre 1905 



La séance s*ouvre à 9 1/â lieures. 

Siègent au bureau : M. le professeur Dejace, président ; 
I. Huiler, secrétaire. 

M. le Président propose de conipitHer le bureau par 
l'adjonction des présidents d*lionneur et îles vice-prési- 
dents de la quatrième section • 

Sont acclamés présidents d'honneur : 

M°^ la comtesse Lady Meath ; M, Ulveling, ])ri'si(lcnt de 
la Commission administrative des prisons [Luxembourg), 
Grand-Duel lé; M. le D' Grancher, à Paris; le Baron de 
Bouzhoeireden (Russie) ; M. Uttini,(Iommissaiie général du 
gouvernement italien à l'Exposition de Liéfçe, délégué 
spécial au Congrès; M. Turquan, chef des servitîes de l'en- 
fance au Minislùre de l'Intérieur de France. 

Vice-présidents : 

M"® Bouricius, La Haye; M"'' Rochebillard, Lyon; 
M™* Jullien, chevalier de l'ordre de. Léopold, présidente 
du Patronage Saint-Servais, à Liège ; M. Paul Ruify, con- 
seiller ministériel titulaire en Autriche et inspecteur des 
asiles d'enfants de l'Etat; M'"^ Kergomard; M"'^' Bouchet 
(France) ; M. Max (Amsterdam). 

M. le Secrétaire donne un résumé des rapports sur les 
Ligues d'enfants. 

M*"* A. Hoffmann (Suisse, Le Verger, Aire, Genève), 
déléguée de la Ligue de Bienfaisance, expose le but de la 
Ligue de Bienveillance : rendre l'enfant heureux en lui 
enseignant à faire le bonheur des autres. A cet effet, la 
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Ligue s'efforce d'amener l'enfant à mettre en pratique 
cette règle d'or : ne jamais laisser passer une journée sans 
la couronner par une bonne action. 

M"'® Hoffmann s'offre à expliquer le fonctionnement de 
la Ligue, à adresser des cartes et des programmes à ceux 
qui en feront la demande et à contribuer de toutes ses 
forces à la fondation de Branches. 

M. l'abbé Lemmens. — Mais quels sont les moyens pra- 
tiques d'organiser ces associations? 

M™® Hoffmann. — Chaque pays a un secrétariat; une 
personne de bonne volonté s'occupe des enfants et crée 
des sous-sections. C'est d'abord une œuvre de l'école, 
mais elle ne s'arrête jamais ; elle continue jusqu'à la mort. 
Les enfants qui désirent faire partie de la Ligue reçoivent 
à l'école une carie portant une maxime qu'ils s'efforceront 
de mettre en pratique. Cette carte, pour laquelle ils 
donnent quelques centimes (elle a ainsi pour eux plus de 
valeur qu'une chose gratuite) est suspendue au-dessus de 
de leur lit . Les institutrices réunissent les enfants une fois 
par mois, et racontent ce que d'autres ont fait pour le 
bonheur d'autrui ; de temps en temps, on leur offre un 
goûter, une promenade ; ils s'entraînent mutuellement à 
faire partie de la Ligue, qui compte actuellement près de 
40,000 enfants. 

La Ligue s'efforce surtout de combattre l'orgueil, le 
contentement de soi-même, l'égoïsme. 

M. l'abbé Lemmens. — L'œuvre s'adresse-t-elle à tous 
les enfants indirectement? Car l'enfant pauvre est capable 
aussi d'être bienveillant. 

M""^ Hoffmann.*— Aucun enfant n'est exclu. Les enfants 
pauvres font quelquefois le bien avec plus d'entrain que 
les enfants riches. 

M. Min (Herstal). — La Ligue de bienveillance se con- 
tente-t-elle de combattre l'égoïsme ? Est-elle confession^ 
nelle ? 
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M** Hoffmann. — L'œuvre a été fondée par une protes- 
tanie, mais elle ne serait pas fraternelle si elle était 
protestante. 

Dans les réunions, on développe non seulement la bien- 
veillance, mais l'énergie, la volonté, etc. 

M. Min (Herstal) voudrait voir s'étendre l'action de la 
Ligue, son but se généraliser et, de plus, tendre au déve- 
loppement de toutes les vertus morales, domestiques, de 
toutes les qualités maîtresses de la volonté. Dans ce der- 
nier ordre d'idées, le profit d'ouvrir une école de caractère 
et de vertu paraîtrait répondre à ce desideratum d'une 
importance évidente, et l'orateur serait heureux de pou- 
voir le réaliser, soit sous le nom si sympathique de Ligue 
de bienveillance, soit sous celui, plus austère peut-être, 
d'école de caractère et de vertu ou de Ligue d'énergie. 

M. Houzelle, instituteur à Montmédy, fait remarquer 
que la Ligue de bienveillance préconisée par H'"^ Hoffmann 
est aussi une Ligue d'énergie, puisqu'on ne saurait volon- 
tairement faire une bonne action sans faire acte de volonté, 
de caractère, en un mot, d'énergie; d'oii, pour lui, l'inu- 
tilité de la nouvelle association dite Ligue d'énergie préco- 
nisée par M. Min. 

H"* de Crourlet (Paris) signale l'existence de la Ligue 
fraternelle des enfants de France, fondée en 1895 par 
1F*« Lucie Félix-Faure, qui compte aujourd'hui 32 comités 
et 12,000 adhérents. Chaque membre a comme devise : 
(( Je promets d'assister avec affection et dans la mesure de 
mes forces mes frères malheureux, les enfants pauvres et 
abandonnés. » 

H. Barlet, principal du Collège du Cateau, demande 
aussi bien pour l'œuvre de la Ligue de bienveillance que 
pour la Ligue fraternelle, quels sont les moyens pratiques 
financiers? Quelle est la propagande rationnelle et efficace? 
Il connaît à peine de nom les deux œuvres dont il vient 
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d'être question. Il serait intéressant de connaître les jour- 
naux, bulletins, brochures, etc., qui permettraient d'étu- 
dier ces œuvres à fond. 

Le bureau met aux voix le vœu suivant : 

Le Congrès, frappé des avantages que présentent au point 
de vue de la formation morale des enfants les associations 
connues sou^ le nom de Ligues de bienveillance, signale tout 
particulièrement ces institutions à l'attention des édvAMteurs 
et fait des vœux pour leur vulgarisation. 

Ce vœu est adopté à Tunanimité. 

2* QUESTION. 

La section aborde le second point de Tordre du jour : 
a La question des mutualités scolaires. » 

M. Houzelle, instituteur à Montmédy, donne des détails 
sur le fonctionnement des mutualités d'enfants. Les 
enfants donnent une cotisation de 10 centimes par semaine; 
b centimes sont versés sur le livret individuel de retraite 
du sociétaire; 5 centimes sont réservés au paiement des 
indemnités en cas de maladie et à l'alimentation du fonds 
commun de la société, si celle-ci admet le fonds commun 
de retraite. 

L'enfant mutualiste est donc assuré, dès l'âge de 55 ans, 
de jouir d'une double pension de retraite, l'une fournie 
par la Caisse nationale des retraites pour la vieillesse, 
calculée d'après les versements effectués sur son livret 
individuel, l'autre, servie sur le fonds commun de la 
société. 

M. Houzelle explique ensuite ce que sont les indemnités 
de maladie et se préoccupe de la situation d'infériorité 
dans laquelle se trouvent les enfants indigents et les 
enfants assistés, auxquels le défaut de ressources ou de 
famille interdit l'admission dans les mutuelles. 

M"'® Perguilhem (Pau, Basses-Pyrénées) signale l'exis- 
tence de mutualités d'enfants dans le sud de la France. 
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La cotisation de 10 centimes par semaine se répartit 
^mme suit : 5 centimes en prévision de la maladie ; 
5 centimes pour la Caisse de retraite. L*enfant reçoit 
SO centimes de secours par jour pendant le premier mois, 
26 centimes par jour pendant les deux mois suivants, et 
quand la maladie devient chronique, il appartient au 
M eomité de décider dans quelles conditions les secours 
m seront continués aux malades. Les sommes non affectées 
aux secours de l'enfant malade sont reversées dans les 
livrets de retraite. On a remarqué que les enfants pauvres 
apportent difficilement leur cotisation. 

M. Houzelle soumet à l'assemblée le vœu suivant : 

Que les pouvoirs publics interviennent auprès des 
eonseils généraux et des municipalités, afin d'obtenir du 
département et des communes les subsides nécessaires au 
paiement des cotisations des enfants pauvres, âgés de moins 
de treize ans, tout en exigeant de leur part un effort person- 
nel pour gagner cette cotisation. 

M. le Président fait remarquer que le vœu ainsi libellé 
présente un caractère national et propose d'en modifier 
le texte en tenant compte des diverses observations 
échangées. 

M. Godbert résume son rapport sur les mutualités 
d'enfants. 

M. De Leeuw, secrétaire de l'Université populaire de 
Saint-Gilles (Bruxelles), a fondé des réunions amicales 
pour je(unes ouvriers et ouvrières, au sein desquelles 
existe une mutualité pour jeunes filles comprenant deux 
catégories : les mutualistes de la première catégorie, pour 
un versement hebdomadaire de fr. 0.08, reçoivent fr. 0.40 
par jour non férié pour le premier mois, fr. 0.20 pendant 
le second mois ; à celles de la seconde catégorie, un verse- 
ment hebdomadaire de fr. 0.20 donne droit : 1<> à une 
indemnité de fr. 0.65 par jour non férié pendant trois 
mois et fr. 0.30 pendant les trois mois qui suivent ; 2"^ à 
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une layette aux jeunes mères et 3® aux soins du médecin, i 
et aux médicaments. 

H. le Président est d'accord avec les orateurs sur Teffi- 
cacité de la mutualité mais la diflSculté c'est d'y faire aflS- 
lier les indigents. Il estime qu'il faut leur faire verser 
quelque chose, quitte à parfaire par un subside et pro- 
pose le vœu suivant : 

Le Congrès, dans le but de développer la vertu de pré- 
voyance et de l'inculquer plus spéciaiement aus déshérités de 
la fortune, émet le vosu : 

i^ Que des mutualités soient fondées entre enfants dès 
r école; 

2^ Que pour y amener les plus pauvres, on admette les 
versements les plus minimes des enfants et l'on encourage 
ceux-ci par des subventions temporaires égales à leur mise. 

M. Houzelle se rallie au vœu ainsi formulé qui est 
adopté. 

M. Ulveling (Luxembourg) estime que le mot de sub- 
vention pourrait être entendu comme s'appliquant seule- 
ment à l'intervention de l'assistance publique. A son avis, 
il ne faudrait pas exclure la bienfaisance privée. 

M. le Président déclare que l'expression « subvention » 
s'applique à l'assistance privée aussi bien qu'à l'assistance 
publique. 

M. Thomas, ingénieur agronome de l'Etat, Grivegnée 
(Liège), estime que les œuvres de prévoyance sont excel- 
lentes et qu'il est nécessaire de les vulgariser, mais au 
point de vue des mutualités de retraite ou de secours en 
cas de maladie chez les enfants, il trouve que l'effort doit 
être demandé aux parents. 

Si l'enfant ne peut verser, si Ton cherche à verser à sa 
place (allocations des pouvoirs publics, dons de personnes 
généreuses) celui-ci s'habitue à recevoir l'aumône; or^ 
dès l'enfance, il faut réagir contre cette idée de frapper à 
la porte des autres. 
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M. Ibssot, secrétaire de rUnion familiale de Charonne, 
fait remarquer à Pappui de l*idée précédente, que bien peu 
d'enfants ne peuvent faire un petit versement; celui-ci 
peut, par exemple, facilement se priver de bonbons! Le 
vœu du bureau est mis aux voix et adopté à l'unanimité. 

La séance est levée à midi. 
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Séance du mardi 19 septembre 1905. 



La séance s'ouvre à 9 1/2 heures. 

Siègent au bureau : 

M. le professeur Dejace, président; M""^ Bouchet, vice- pré- 
sidente ; M. Max, vice-président ; M. Muller, secrétaire et 
H"® Debougnoux, secrétaire-adjoint. 

M. le Président annonce aux congressistes le projet de 
la visite de l'établissement des Enfants-Martyrs à Angleur. 

A Tordre du jour figure la question de la protection de 
l'enfance, subdivisée en quatre points : 

1® La lutte contre la tuberculose ; 

2<* La lutte contre l'alcoolisme ; 

3<* Les jardins d'enfants et les colonies scolaires ; 

¥ La mortalité infantile. 

1o Lutt« contre la tuberculose. 

M. le Secrétaire donne lecture du résumé du rapport 
<iu D*" Brancher relatif à ce point. 

M. Bertrand, inspecteur à Valenciennes, fait remarquer 
-que l'inspection médicale est organisée en France, mais 
^Ue ne vise pas spécialement le cas de la tuberculose. Le 
médecin inspecteur peut examiner chaque élève, l'auscul- 
ter et s'il reconnaît en lui les germes de la tuberculose, en 
informer la maîtresse ou le maître, qui pourrait indiquer 
avec tact aux parents le régime recommandé par le 
D'' Grancher. 



[. Rutgers(La Haye, Hollande) est d'avis que dans beau- 
coup de cas la tuberculose se découvre facilement. Elle 
commence d'ordinaire par une affection des glandes lym- 
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phatiques dans la région maxillaire, la porte d*eiitrée 
étant les dents molaires, se transmet au pharynx, etc. En 
général les affections primaires présentent les symptômes 
de la scrophulose. 

Suivant M. Barlet, principal du collège du (^teau, il 
suffit de généraliser la mesure adoptée en Franco par 
laquelle des <c fiches sanitaires » sont établies tous les 
trois mois dans les internats. On pèse Télève, on mesure 
sa taille et son thorax; s*il y a des diiféronces sensibles 
avec les constatations précédentes, le médecin (soit celui 
de la famille, soit celui de rétablissement) est appelé. La 
loi pour la vaccination obligatoire s'applique très aisé- 
ment ; la loi pour la visite périodique obligatoire le serait 
paiement. 

M™® Hoffmann. — En Suisse le Département de Tlnstruc- 
tion publique a organisé une inspection médicale qui 
s'applique à tous les élèves des écoles primaires et qui 
marche parfaitement. La seule difficulté c'est de faire 

mettre en pratique par les parents le traitement qui a été 

prescrit. 

M. Houzelle. — En France, la revaccination est obliga- 
toire pour les enfants âgés de dix ans. Les parents et les 
enfants s'y prêtent de bonne grâce. 

M. le Président fait remarquer qu'à Liège la visite médi- 
eale existe et fonctionne sans difficultés. 

Comme conclusion, M. le Secrétaire, propose à rassem- 
blée le vœu suivant : 

Le Congrès f frappé des avantages de la visite médicale des 
écoliers au point de vue de la lutte préventive contre la tuber- 
culose, attire l'attention des maîtres et des pouvoirs publics 
sur l'intérêt social de première urgence qu'il y aurait à orga- 
niser sans tarder l'inspection médicale dans les écoles. 

H. Lechantre, secrétaire de l'OEuvre du sanatorium des 
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instituteurs de France, insiste en faveur de la lutte contre 
la tuberculose infantile à la fois par l'inspection mëdicale^ 
régulière des écoles qui permettrait de découvrir et de- 
combattre chez les enfants les germes de la terrible 
maladie et par des notions d'enseignement antitubercu- 
leux données aux élèves dans les leçons d'hygiène, qui les- 
amèneraient à prendre eux-mêmes les soins préventifs- 
nécessaires et à les répandre autour d'eux. S'il y a quelque- 
amertume à annoncer aux parents que leurs enfants sont 
menacés de tuberculose, il serait bien plus douleureux 
encore de laisser mourir ces enfants et de les laisser 
infecter leur entourage faute de soins. L'intérêt collectif 
doit passer avant les intérêts particuliers et ce soucr 
commande de déclarer et de soigner les cas de tuberculose 
à l'origine afin de les empêcher de se développer. Il y ar 
d'ailleurs un préjugé à détruire, à savoir que la tubercu- 
lose serait incurable : elle peut au contraire être com- 
battue eflScacement même à domicile, non seulement par 
la suralimentation, qui est la partie la plus coûteuse de la 
cure, mais par le régime du grand repos et du grand air 
et surtout par les grandes précautions hygiéniques, toutes^ 
choses qu'il faudra s'employer à réaliser avant d'être 
obligé de recourir à l'hospitalisation dans les sanatoria 
malheureusement très insuffisants encore pour le nombre 
des malades qui en auraient besoin. 

Comme conclusion, M. Lechantre, H""®' Jullien et Lecoq 
émettent un vœu additionnel en faveur de l'enseignement 
antituberculeux à l'école et proposent d'ajouter au vœu de 
H. le Secrétaire, l'alinéa suivant : 

Considérant d'autre part qu'un des moyens les plus effi- 
caces de lutter contre la tuberculose au sein des familles, con- 
siste dans l'instruction des femmes et spécialement des mères^ 
préconise plus particulièrement à cette fin les conférences^ 
ad hoc faites aux femmes affiliées aux diverses œuvres de^ 
hieûf aisance. 

Le vœu dans son ensemble est mis aux voix et adopté. 
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2* Lutt« oontr« rale«ellsme. 



résume le rapport do la Société des instituteurs 
abstinents de Hollande sur la protection de l^enfant contre 
ralcoolismo. 



[. Barlet demande que Ton distingue bien Tivrogne de 
ralcoolique. 

M. Bertrand, inspecteur principal à Valcnciennes, éta- 
blit la nécessité des maisons ouvrières et des jardins 
ouvriers organisés sur le modèle des jardins scolaires, qui 
permettent aux travailleurs d'occuper utilement leurs loi- 
sirs et développent le rùle de la femme dans la lutte 
<5ontre l'alcoolisme. 



le D*" Léon Bonnet (Anvers) attire l'attention des 
parents contre le grand danger que présentent les prépa- 
rations thérapeutiques à base d'alcool et les soi-disant 
fortifiants, et émet le vœu d'en voir proscrire l'usage dans 
la famille. 



[. Tabbé Lemmens constate que l'alcoolisme existe en 
France, en Belgique, en Allemagne, qu'il est une cause de 
tuberculose; en conséquence, il faut avant tout combattre 
l'alcoolisme ; il émet une série de vœux que M. le Secré- 
taire propose au vote de la section sous la forme sui- 
vante : 

Le Congrès, considérant qu'il est inutile et le plus souvent 
nuisible, selon les déclarations les plus autorisées de la science, de 
donner des boissons enivrantes aux enfants, émet le voeu de voir 
proscnre l'usage des boissons alcooliques de la première alimenta^ 
iion des enfants. 

Le Congrès, considérant que la plupart des abus en matière de 
l'alcoolisation de l'enfance, proviennent de l'ignorance des parents, 
exprime le vœu de voir ceux qui s'intéressent à f éducation de 
l'enfance, combattre les pr^ugés, sur lesquels se base cette igno- 
rance, et exprime conséquemment le vœu de voir toutes les sociétés 
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qui ont pour but la protection de l enfance et l'amélioration de ^ 
V éducation j s'intéresser efficacement à la lutte antialcoolique» 

Le Congrès^ considérant que les sociétés de tempérance sont 
tout désignées pour remplir cette mission d'enseignement, exprime 
le vœu de voir ces sociétés se propager de plus en plus dans le pays - 
et de les voir soutenues, appuyées énergiquement par lea autorités, 
par les parents et spécialement par tous ceux qui ont à cœur l& 
bien-être et la bonne éducation de la jeunesse. 

Le Congrès, considérant que la presse est le grand levier de la 
pensée à notre époque, exprime le vœu de tx)ir les journaux de 
toutes opinions, soit par des articles de fond, soit par des articu- 
ktSy contribuer à extirper les préjugés populaires en matière d'air- 
coolisme dans l'éducation. 

Le Congrès, considérant quun grand nombre d'enfants sont le^ 
victimes innocentes de l'alcoolisme de leurs parents, exprime le vceu 
de voir les autorités communales insérer dans les livrets de 
mariage un avis sommaire sur les dangers de Valcoolisnie dans 
l'éducation de l'enfance. 

Le Congrès, considérant que l'instituteur, le prêtre et le médecin 
sont, de par leurs fonctions, particulièrement bien placés pour 
aider à combattre les abus d(s boissons fortes dans l'éducation 
familiale, leur adresse un chaleureux appel pour qu'ils contribuent, 
au moins à l'occasion de l'eocercice de leurs fonctions, à combattre 
ces abus et à répandre la vérité sur ks effets de l'alcoolisme dans 
l'éducation. 

Ces vœux sont adoptés. 

30 Jardins d*«nf«nts. — Celeniss scolaires. 

M. le Secrétaire résume les rapports de MM. Van Ryssel- 
berge et Van Campenhout sur les colonies scolaires de 
Schaerbeek; de M. Arthur Delpy sur les colonies de 
vacances ; de M. Gros, sur TOEuvre du Grandair ; de M.Cha- 
jnorel sur les colonies de vacances de Lausanne; de 
M. Jules Avril sur les jardins pour enfants. 
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H. Lechantre expose le but et le fonctionnement de 
Y a C£avre Saint-Quentinoiso des enfants à la campagne y> 
dont il est pré>ident. 

Les colonies scolaires constituent un des meilleurs 
moyens d'améliorer la santé des enfants des villes indus- 
trielles. 

L'œuvre en question a été fondée récemment à Saint- 
Quentin sous les auspices de diverses sociétés populaires 
de la ville. 

A la suite de démarches personnelles et d'appels de la 
presse, l'œuvre reçoit depuis deux ans prés de 3,000 francs 
de souscriptions volontaires auxquelles s'ajoutent deux 
subventions de 200 francs du Conseil général de l'Aisne et 
du Ministère de l'Instruction publique et la modeste con- 
tribution demandée aux parc^nts des petits colons (1 franc 
de droit d'inscription et fr.. 3.50 d'entretien) à la fois pour 
les intéresser davantage à l'œuvre et lui enlever le carac- 
tère absolu d'aumône. On accueille d'ailleurs les enfants 
des familles plus aisées (|ui peuvent payer le prix de 
revient total lequel est, pour un mois de trente jours, de 
35 francs par tête, dont 25 francs pour la famille nourri- 
cière et le reste pour les frais de transports, d'imprimés 
et autres. 

Les enfants inscrits sont examinés à titre gracieux par 
des médecins dévoués pour le cas de maladie contagieuse 
qui nécessiterait l'élimination. Des dames généreuses de 
la ville s'occupent aussi gracieusement de l'organisation 
des trousseaux personnels à chacun des pupilles. 

Le placement se fait dans les familles paysannes des 
régions riches en prairies et en forêts, par l'intermédiaire 
des instituteurs et des institutrices qui connaissent les 
milieux présentant toutes garanties au point de vue des 
soins et de l'éducation nécessaires aux enfants. 

En prévision des accidents, l'œuvre est assurée à une 
compagnie jusqu'à concurrence^de 10,000 francs par acci- 
dent, moyennant une prime de fr. 0.25 par enfant. 
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(l'ensemble des sociétés fédérés dans le même but devant 
former une prime globale de 1,000 francs) . 

Il est recommandé aux parents nourriciers de tenir les 
enfants très proprement, de les coucher séparément ; en 
cas de nécessité de leur donner le plus de lait possible, 
de leur laisser assez de liberté pour qu'ils profitent du 
bon air tout en ne les abandonnant pas et d'en référer au 
surveillant (rinstituteur ou toute autre personne de con- 
fiance) en cas de nécessité quelconque (indisposition, 
înconduite). 

La première colonie (1904) s'élevait à 54 enfants, celle 
de 1905 a été portée à 82. Ces petits colons sont pesés, 
toisés, mensurcs au départ comme au retour pour per- 
•mettre d'apprécier plus exactement les résultats. Ces 
résultats sont surtout appréciables au point de \iie phy- 
sique (augmentation moyenne de près de 2 kilogrammes 
en un mois, correspondant à l'accroissement normal d'une 
année entière, taille et thorax augmentés également, teint 
plus coloré, sang plus riche). 

Les résultats sont également précieux au point de vue 
intellectuel (révélation de la campagne, acquisition de 
connaissances nouvelles, apprentissage de petites occupa- 
tions manuelles) et au point de vue moral (enfants sous- 
traits aux dangers des rues de faubourgs et soumis à 
rinfluence de la vie pure et simple des champs, plaisir de 
parcourir les prairies et les bois, de goûter les beautés de 
la nature, éveil des sentiments de respect et de sympathie 
pour les travailleurs de la terre, développement de l'esprit 
d*affectîon, d'aide mutuelle, de solidarité qui doit unir les 
enfants, les hommes de demain). 

Pour toutes ces raisons, M. Lechantre conclut en for- 
mant le vœu de voir se propager les colonies scolaires de 
vacances en faveur des enfants des villes par le concours 
généreux des particuliers, des associations et des pouvoirs 
publics et des familles elles-mêmes, estimant que la réali- 
sation de ce vœu sera un eiFort modeste sans doute, mais 
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nullement négligeable, vers Tidcal supérieur qui doit unir 
tous les hommes dévoués : la fraternité sociale ! 

Une série de questions sujettes à discussion est soumise 
i l'assemblée. 

1*^ La question de principe: 

L'utilité des colonies scolaires est indiscutable. 

H. Rutgers voudrait voir l'influence des colonies se 
continuer toute Tannée en diminuant les heures de classe, 
en mettant toute la journée la salle de récréation à la dis- 
position des enfants ; 

2** A quels enfants s'adresse cette institution ? 

H. Laneau, président de l'Œuvre des Colonies scolaires 
de Schaerbeek, estime que les colonies s'adressent aux 
enfants pauvres et chétifs. 

Urne Varlet trouve que les enfants chétifs sont intéres- 
sants, mais il faut aussi prendre parmi les pauvres, les 
forts afin de les rendre plus forts. 

D'où l'on conclut que l'œuvre est utile, en ordre princi- 
pal aux enfants pauvres et chétifs sans exclure les enfants 
forts si les ressources le permettent; 

3® Quel est le genre de séjour à préférer du séjour en 
famille ou du séjour en colonies ? 

M. Lechantre préfère le placement familial. Les colonies 
de vacances de la Ligue fraternelle des Enfants de France, 
dont parle W^^ de Gourlet, combinent les avantages du 
placement familial et du placement en groupe. Les enfants 
placés dans les familles de paysans sont groupés pour la 
journée par les Ligueurs habitant le voisinage qui les 
réunissent, les promènent, organisent des jeux et des occu- 
pations intéressantes. 

H. Laneau préfère le placement en groupe à cause du 
régime de suralimentation indispensable à des enfants 
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maladifs ou malingres, régime que Ton ne peut obtenir , 
chez le campagnard. 

H. Delpy estime que les deux systèmes ont des avantages 
et des inconvénients. Le placement familial est moins 
coûteux, l'indépendance y est plus grande et la surveil- 
lance y est assez difficile ; d'autre part, le placement en. 
commun est la continuation de l'école. 



me 



Bouchet pense qu'il faudrait envoyer en colonies les- 
enfants qui ont besoin de suralimentation et en famille 
ceux qui se portent bien. 

jjUme Perquilhem (Pau) fait remarquer que le placement 
familial permet de choisir le climat en rapport avec le 
tempérament de l'enfant (mer pour l'enfant calme, mon- 
tagne pour l'enfant nerveux). 

H. Ulveling fait observer que dans les pays où il n'existe 
pas encore de colonies scolaires, il serait peut-être diffi- 
cile de trouver des familles à la campagne qui se charge- 
raient des enfants. 

La question du placement est réservée à un futur con- 
grès et signalée à l'attention des observateurs ; 

i^ Durée du séjour ; 

H. Chamorel a constaté que la première semaine est une 
semaine sans profit immédiat : l'enfant s'acclimate. 

M. Delpy demande la permanence des colonies scolaires. 

M. Laneau estime la durée de quinze jours minimum 
indispensable pour récolter les bienfaits d'une colonie. 

M. le D' Dupureux fixe aussi le minimum du séjour à 
quinze jours pour obtenir une amélioration, mais en 
général, la durée du séjour aux colonies ne peut être 
déterminée. 



5" Quels sont les frais de séjour ? 

D'après M. Chamorel, la dépense est de fr. 0.90 par jour. 

6* Quels sont les moyens de créer les ressources néces- 
iiires?N'y aurait-il pas lieu de demander aux pouvoirs 
publics de mettre les écoles de campagne à la disposition 
des colonies? 

Les ligues de bienveillance, dont a parlé H"*^ Hoifman, 
afTectent fréquemment une partie des ressources dont elles 
disposent à Tenvoi d'enfants pauvres et malingres dans 
des colonies de vacances. 

KoM» (Sest propose d'affecter à ces œuvres l'économie 
réalisée par la suppression des distributions de prix. 

M. Delpy recommande l'augmentation des ressources 
par les pouvoirs publics, la bienfaisance privée et la 
contribution des familles dans la mesure du possible aux 
dépenses de la colonie. 

M. Lechantre dit qu'à Saint-Quentin on admet les 
enfants riches payant la pension complète. 

M. Hassot, secrétaire de l'Union familiale de France, 
pense qu'en faisant contribuer les parents dans une 
manière proportionnée à leurs ressources à renvoi de leurs 
enfants en colonies scolaires, on augmente les ressources 
et on ménage aux parents la noble satisfaction d'avoir 
envoyé leurs enfants à la campagne. 

M. Laneau formule le vœu de voir l'Etat, les sociétés de 
tramways, de chemins de fer, accorder, sinon le transport 
gratuit, au moins des tarifs exceptionnellement réduits 
en faveur des enfants nécessiteux emmenés à la mer ou à 
la campagne par les œuvres des colonies scolaires. Comme 
conclusion, le vœu VI est soumis à l'assemblée et adopté 
par celle-ci : 

Le Congrès émet un vœu en faveur du développement des 
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œuvres du grand air pour les écoliers; exprime le désir que 
le bénéfice de ces œuvres soit assuré tout d'abord aux enfants 
pauvres et chétifs; attend d'une expérience ultérietire les 
moyens de se prononcer sur la question du placement familial 
ou par colonies, signale aux organisateurs la possibilité des 
échanges entre enfants des villes et des campagnes ; estime 
que la durée du séjour à la campagne déterminée par tauto- 
rite médicale doit être au moins d'une quinzaine ; au point de 
vue des ressources appelle Vattention sur le concours que 
pourraient apporter à Vœuvre les ligues de bienveillance^ la 
charité privée et la sympathie des pouvoirs publics^ notam- 
ment pour ceux-ci en mettant à la disposition des colonies 
les locaux des écoles pendant la durée des vacances ; estime 
enfin qu'il y a' utilité à intéresser les bénéficiaires de l'œuvre 
en] les faisant contribuer d'une- façon si minime soit- elle aux 
frais de séjour. 



4* point. Mortalité infontilo. 

H. le D** Dupureux expose la question des assurances 
infantiles, question qui sera continuée le lendemain. 

La séance est levée à midi. 
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Séttiee du warcr a * 20 w ^whr • 1906. 



La sétnce s*oavre à 9 h. 1/S. 

Prennent place au bureau M. Torquan, pn*si<l«'i)t Irini- 
leur de la 4* section, M. le professeur Dejace, pnsi itiit, 
Ih" Boochet, vice-présidente; M. Max (Hollandi'K vire- 
jsésident; M. Huiler, secrétaire, M'"* Debougnoux. ^*cv*- 
taure-adjoint. 

M. le Président annonce que M. Khinikcr, aut«>urti iin<> 
brochure traitant de la protection des entants illé(<itiint>s 
ne pourra assister au Congrus. Les congrrssisU^s dèsinux 
de posséder cette brochure inscriront Inir nom * t Nur 
adresse sur la liste déposée au bureau (hi ('.ongrt^s. 

A Tordre du jour figure comme prpmi<Vo cjurstl' n la 
mortalité infantile. 

H. leD^ Dupureux, de Garni, donne qucl<iiu*s renseigne- 
ments sur le fonctionnement des assurances infantiles. 

Les assurances infantiles se pratiquent très fréqueni- 
ment dans les centres industriels des Flandres belge et 
française. Elles consistent dans le versement de (ju* hpies 
centimes par semaine pour assurer à la niorl d(» Tenfant 
une prime proportionnée à la durée des versements. Quel- 
ques sociétés mêmes font bénéficier d'une i)rim(% sans ver- 
sement spécial, la mère qui fait une fausse-couche alors 
qu'elle est assurée chez elles. 

L'assurance de Tenfant se fait sans aucun examen mé- 
dical. 

Une statistique recueillie dans les livres d'une société de 
l'espèce en déconfiture, prouve que sur 141 enfants pour 
lesquels il a été payé une prime, 140 sont morts avant une 
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année d'assurance : quelques-uns, quelques heures après 
le premier versement; un seul a survécu 13 mois à la con- 
clusion de l'assurance Nul doute que ces procédés ne sont 
entachés d'immoralité profonde. 

Une objection, la seule présentée régulièrement par les 
assureurs,est que dans des conditions semblables les socié- 
tés contractantes devaient faire des pertes considérables. 
Il suffit en réponse à cette allégation de faire savoir que 
les assurances des enfants entraînent généralement celles 
des parents ; à raison de 17 centimes par tête, ce cjui pro- 
duit 34 centimes par semaine que la famille verse à la 
société, soit fr. 17.68 annuellement et si nous considérons 
que la vie peut se prolonger une trentaine d'années étant 
donnée la jeunesse des parents, nous voyons que chaque 
famille peut rapporter à la société fr. 530 40 et pour les 
141 familles 74,256 francs, somme considérable à laquelle 
s'ajoutent les intérêts composés ; de plus au bout de trois 
semaines de non paiement soit par suite de grève, de ma- 
ladie, de chômage, les sommes versées sont acquises aux 
sociétés. 

A la suite du remarquable rapport du professeur Budin 
à l'Académie de médecine de Paris, MM. Thierry et 
Bounhaye déposèrent un projet de loi à li* Chambre fran- 
çaise ; cette assemblée le vota à l'unanimité et le Sénat le 
ratifia également par un vote unanime. 

La loi déclare contraire à l'ordre public l'assurance qui 
donne droit à une indemnité en cas de décès d'un enfant 
de moins de douze ans; elle interdit à toute société de 
l'espèce d'exercer sur le territoire de la République et des 
colonies. 

Simultanément, en Belgique, à la suite d'une enquête 
faite par les soins de la Société de médecine publique sur 
un rapport que j'eus l'honneur de lui présenter, un projet 
de loi fut déposé à la Chambre des représentants. 

Il portait l'interdiction de l'assurance avant l'âg'e de cinq 
ans et la sanction pénale pour les contrevenants. 



XXIII 347 

Le gouvernement estima que l'âge de trois ans était suf - 
Asant. Ce projet ainsi amendé fut voté à Tunanimité de la 
Chambre. Il vint au Sénat où il fut modifié en ce sens, que 
rage de cinq ans proposé par les promoteurs fut repris. Le 
Sénat se rallia à l'unanimité à la rédaction nouvelle que 
voici : 

ce Article prenikr. — Est nulle toute clause d'assurance 
ayant pour objet le paiement d'une certaine somme d'ar- 
gent en cas de décès d'enfants de moins de cinq ans ou de 
naissance d'enfants mort-nés. 

» Art. 2. — Tout assureur, agent, inspecteur, directeur 
ou courtier d assurances qui aura participé à la conclusion 
ou l'exécution d'un contrat frappé de nullité en vertu de 
Tarticle premier, sera puni d'une amende de 26 à 500 fr. » 

Je pense que la loi belge est plus efficace et qu'elle ré- 
pond à toutes les nécessités; il est souhaitable que la 
Chambre se rallie au vote du Sénat. En conséquence j'ai 
l'honneur de déposer le vœu suivant : 

En prenant exemple sur les lois belge et française répri- 
mant les assurances infantiles, il est urgent que les pouvoirs 
des différents pays oii les abus existent ou pourraient exister 
prennent les mesures nécessaires pour les supprimer, 

M"« Bouchât, inspectrice départementale des écoles ma- 
ternelles de l'Isère, officier de l'instruction publique (Gre- 
noble), fait connaître à l'assemblée l'œuvre de la protection 
de l'enfance à Grenoble. 

Le but de l'œuvre est d'encourager, de faciliter l'allaite- 
ment maternel dans le peuple, en donnant aux mères 
pauvres ou besogneuses les moyens de nourrir elles-mêmes 
leurs enfants. 

A la tète de l'œuvre, outre un comité directeur, se trouve 
un comité d'action ayant à sa disposition deux employés : 
l'un pour la comptabilité, l'autre pour les layettes, et un 
comité de dames patronnesses dont le bureau se compose 
de plusieurs présidentes d'honneur, d'une présidente, de 
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deux secrétaires, d'une trésorière, et de trois membres,^ 
C'est en somme aux dames patronnesses qu'est confié le 
fonctionnement de l'œuvre, car c'est parmi elles qu'on a 
trouvé les dames visiteuses et les dames pour les layettes^ 

Les dames visiteuses sont au nombre de 180. Elles- 
visitent par groupe de deux, au moins une fois par mois, 
les femmes qui ont réclamé notre assistance. Chaque 
groupe s'occupe au minimum de deux assistées. 

C'est aux dames visiteuses qu'incombe la délicate mis- 
sion de faire les enquêtes dont dépend l'admission des- 
assistées. Dès qu'une femme s'est fait inscrire (on reçoit 
les inscriptions à partir du cinquième mois de la gros- 
sesse), le secrétaire établit au nom de cette femme, qui 
s'est engagée à nourrir son enfant exclusivement au sein^ 
un carnet (le modèle est montré aux congressistes) et le 
remet à un groupe de dames visiteuses. Ce carnet renferme 
13 questionnaires faciles à détacher, un pour la mère et 
12 pour l'enfant. Les dames visiteuses font leurs rapports 
sur ces questionnaires et les transmettent immédiatement 
au bureau de l'œuvre où le comité d'action se réunit tous 
les lundis à S heures du soir pour les examiner. Si les 
rapports concluent à l'admission, le. comité la prononce et 
vote aussitôt les secours demandés. Mais la femme admise 
ne sera assistée qu'après la naissance de l'enfant ; excep- 
tionnellement dans le cas d'extrême misère, l'œuvre 
secourt la mère pendant la grossesse. Toutefois l'admis- 
sion procure immédiatement aux mères la faveur de pou- 
voir se présenter à la consultation gratuite des femmes 
enceintes donnée à la Maternité par les médecins accou- 
cheurs, le mercredi et le samedi de 9 heures à midi pour 
les femmes, le jeudi pour les filles-mères. 

Les médecins consignent sur une fiche leurs observations 
et leurs prescriptions ; les dames visiteuses veillent à ce 
que celles-ci soient rigoureusement observées jusqu'à 
l'accouchement et visitent le plus souvent possible leurs 
assistées. La Maternité admet gratuitement toutes nos^ 
assistées* 
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Après l'accouchement les daines visiteuses continuent à 
s'occuper de la mère mais s'attachent surtout à l'enfant» 
Elles vont le voir au moins une fois par mois pendant un 
an et donnent à la mère des conseils sur les soins à prodi- 
guer au bébé. Aussitôt après la naissance, elles remettent 
à l'assistée une deuxième fiche, celle des nourrissons avec 
laquelle elle doit se présenter chaque mois à la Maternité 
à la consultation gratuite des nourrissons. Là, l'enfant est 
examiné, pesé, son poids marqué sur la fiche. S'il se déve- 
loppe normalement les dames visiteuses félicitent la mère; 
dans le cas contraire, elles s'efforcent de découvrir la 
cause du mal et d'enrayer celui-ci. 

Les dames visiteuses tiennent le comité d'action au cou- 
rant de leurs travaux par les rapports mensuels qu'elles 
lui adressent après chaque visite. Ces rapports sont réunis 
dans une chemise au nom de l'assistée et constituent le 
dossier de celle-ci. 

En sortant de la maternité avec son enfant qu'elle a 
promis de nourrir exclusivement au sein, la nouvelle 
assistée reçoit une layette et mensuellement des secours 
alimentaires pour une valeur de quatre à six francs. Ces 
secours sont distribués au bureau par les dames du comité 
des layettes. Ce comité, composé de quarante-deux dames^ 
une présidente, une vice- présidente, une secrétaire, est 
subdivisé en quatorze sous-comilés de trois dames. 
Chaque sous-comité est à tour de rôle chargé de distribuer 
des secours. 

Pour les mères privées, par ordre médical du bonheur 
de pouvoir allaiter leurs enfants, l'œuvre s'est annexée 
une a Goutte de lait » pour leur donner tout le lait néces- 
saire au nourrisson. 

Le comité des layettes travaille encore à la confection 
des layettes et veille à ce que l'œuvre puisse donner satis- 
faction à toutes les assistées présentes le jour de distribu- 
tion. 
Un courant de sympathie règne entre les assistées et 
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leurs protectrices et tend ainsi à supprimer la distance qui 
:sépare la femme riche de la femme pauvre. 

jgue Varlet, directrice de l'Ecole normale de Grenoble. 
— L'OEuvre de la Protection de l'Enfance dont vient de 
nous entretenir M"»' Bouchet a comme ressources : i^ Le» 
cotisations des Dames patronnesses fixées à 3 francs mini- 
mum ; le maximum est fixé par la bonne volonté de cha- 
-cune; 2** les cotisations des membres honoraires; 3<* celles 
des membres fondateurs ; i^ les dons ; S* les layettes four- 
nies en grande partie par toutes les écoles de la ville (Lycée, 
^cole normale, écoles primaires, etc.)» 

Les élèves de ces écoles donnent de leur petite bourse 
pour les enfants, travaillent pour les enfants et apprennent 
ainsi à s'en occuper, à les aimer, à travailler pour eux. 
Nous obtenons par là, avec la philanthropie bien entendu, 
le rapprochement des classes parmi les mères et les 
enfants. 

H. le Président. — M. De Leeuw, secrétaire de l'Univer- 
sité populaire de Saint-Gilles (Bruxelles), directeur des 
réunions amicales de l'Université populaire de Saint-Gilles, 
secrétaire du « Bon lait pour les Petite », a fait parvenir 
au bureau une note sur la « Consultation de nourrissons » 
de Saint-Gilles, note qu'il termine par un vœu en faveur 
de l'institution d'œuvres semblables. 

H. Brébion, inspecteur de l'assistance publique de Seine- 
et-Oîse (Versailles), remet au nom de M. le D»" Houssay un 
rapport sur les Pouponnières urbaines et rurales (moyen 
de restriction de la mortalité infantile), 

H. le Président donne lecture de la note suivante : Le 
D' François Houssay, de Pont-Leroy, prouvant par la sta- 
tistique des services de l'Enfance au Ministère de Tlntè- 
rieur, l'insuffisance actuelle de la loi de la Protection de 
l'Enfance et le danger permanent de l'industrie nourri- 
cière, demande en se basant sur les bons résultats obtenus 
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d le mouvement d'opinion qui se produit en ce sens la 
f option de Pouponnières suburbaines et de Pouponnières 
jroralcs, destinées à faire disparaître ce qu'on entend par 
industrie nourricière, et conclut que : 

1* La mortalité infantile, facteur constant de dépopula- 
tion est facilement modifiable par l'extension des Œuvres 
de TElnfance, et la création de nombreuses Pouponnières ; 
i? L'initiative privée et les pouvoirs publics devraient 
s'entendre pour atteindre ce but de prophylaxie sociale, et 
les Conseils généraux devraient, systématiquement et 
annuellement, inscrire aux budgets départementaux une 
subvention spécialement affectée à i'OEuvre des Poupon- 
nières. 

M. Brébion se voit dans l'obligation de signaler que ce 
rapport s'écarte du sujet du Congrès en s'occupant de la 
protection de l'enfance hors de la famille. 

En outre, il combat certaines conclusions n'étant pas 
partisan des systèmes préconisés qui ne donnent pas les 
résultats généralement présentés et qui sont fictifs. 

M. Tnrquau, chef des services de l'enfance au minis- 
tère de l'Intérieur de France se rallie à l'opinion de 
M. Brébion et ajoute qu'il y aurait danger à préconiser un 
seul moyen de combattre la mortalité infantile ; celle-ci 
doit être combattue par tous les moyens; par l'action des 
<euvres telles que celles dont il vient d'être parlé, les 
consultations de nourrissons, qui rendent des services 
inouïs, et en général toutes les mesures qui propagent les 
connaissances de puériculture. Quel est, en effet, le grand 
ennemi du nourrisson ? C'est l'ignorance de sa mère ou de 
sa nourrice. C'est cette ignorance qu'il faut combattre par 
tous les moyens. 

Ces moyens sont : les conseils du médecin chargé de 
visiter l'enfant (application de la loi Roussel), l'organi- 
sation des consultations de nourrissons imaginée par 
M. le professeur Budin et dont les résultats dépassent 
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toutes les espérances, et enfin renseignement dés Técol^ 
des éléments de la puériculture. 

H. le Président fait remarquer que M, Houssay n'ayant 
pu venir défendre ses idées et s'étant excusé, il convenait 
peut-être de prendre simplenjent acte des objections que 
son œuvre soulève et de ne pas passer au vote sur ce 
point. La question pourra être reprise à un autre congrès» 
(Assentiment général.) 

Un vœu ayant été déjà émis au sujet des consultations- 
des nourrissons, il y aurait peut-être lieu d'émettre celui 
que des éléments d'hygiène infantile figurent dans le» 
programmes de l'enseignement. 

H. Arthur Delpy, — Puisque tous les concours destinés 
à encourager l'allaitement maternel sont plus particuliè- 
rement capables de diminuer la mortalité infantile, je me 
permettrai de signaler à l'assemblée une œuvre privée très 
intéressante et encore toute récente, qui a été fondée par 
M. Henry Goulet, à Paris, et qui mérite de se développer 
en France et d'être créée à l'étranger. Elle consiste à nour- 
rir gratuitement, pendant un, deux mois et plus, tant 
qu'elles sont fatiguées, anémiées, les mères pauvres nour- 
rissant leurs enfants : ces mères peuvent venir, actuelle- 
ment dans trois restaurants, déjeuner et dîner, en s'y 
rendant avec leur bébé, afin, (î'est le but de cette œuvre 
privée, qu'en se fortifiant au moyen d'une nourriture 
saine, elles deviennent et restent capables de donner un 
bon lait à leurs enfants. 

Comme conclusion de ce qui précède, H. le Président 
propose au vote de l'assemblée les vœux suivants : 

1** Le Congrès, dans le but de diminuer la mortalité chez 
les enfants en bas-âge, émet le vœu de voir les éléments de 
rhygiène infantile figurer dans les programmes de l'ensei- 
gnement; 

2** Considérant qu'un des meilleurs moyens a' enrayer ce 
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tt/ eonsisU dans rinstitution de consultatiims sj)éciales 
ïjmr femmes enceintes, de consultations pour nourrissons et 
tœmvres analogues à celles de la goutte de lait, émet le vœu 
\kvair se propager ces œuvres. Il attire toutefois l'attention 
\iekurs organisateurs sur l'importance qu'il y a à nepoint 
^perdre de vue le but essentiel de ces œuvres qui est de favo- 
riser l'allaitement maternel ; 

3® Emet le vœu qu'en tous les pays une législation analo- 
gue aux législations française et belge, intervienne éneryi- 
quement et sans tarder pour obvier aux abus auxquels ont 
donné lieu les assurances sur décès d'enfants. 

Ces vœux sont adoptés à l'unanimité. 

Protection dos onfants délaissés. 

M. Nové (Gand). — Nous considérons comme enfants 
délaissés : 

l^ Ceux à regard desquels les parents ne remplissent 
même pas l'engagement qu'ils ont pris en se mariant : de 
les entretenir, de les nourir et de les élever. (Art. 203 
€ode civil.) 

2^ Les enfants naturels non reconnus qui n'ont per- 
sonne qui doive les élever et les entretenir. 

Dans d'autres pays, en France, en Allemagne et plus 
récemment dans les Pays-Bas, une législation bienfaisante 
a mis sous la protection de la société, les enfants qui ne 
troument pas chez leurs parents les soins auxquels ils 
avaient droit. 

On a compris qu'il y avait pour la nation un intérêt 
supérieur à restreindre le nombre des enfants délaissés et 
de se mettre à la place des parents pour accomplir le 
devoir d'éducation quand ceux-ci ne le remplissaient pas. 

En France, en Allemagne, dans les Pays-Bas, l'instruc- 
tion est obligatoire. A cet égard, notre législation est en 
retard sur celle de nos voisins et si nous pouvons citer 
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avec orgueil notre loi du 27 novembre 1891, pour la répres- 
sion de la mendicité et du vagabondage, comme une des 
meilleures pour le redressement de l'enfance coupable, 
nous devons constater avec regret que la loi n'autorise 
seulement les pouvoirs publics, à commencer à s'occuper 
des enfants^ que lorsque ceux-ci, par quelque méfait, 
auront prouvé leur corruption. Les pouvoirs publics sont 
impuissants, quand il s'agit d'empêcher les enfants de se 
corrompre. Le fait que l'Etat ne s'occupe que des enfants 
qui ont délinqué met le public en défiance à leur égard ; 
ils trouvent plus difficilement à se caser que d'autres; 
dans la société, ils sont toujours un peu les parias et ceux 
qui se reclassent ont beaucoup de peine à garder leur 
place. Il est donc de la plus grande nécessité de s'occuper 
avec activité des enfants délaissés avant qu'ils n aient 
failli. 

Certainement les devoirs des parents à l'égard de leurs 
enfants devraient être mieux définis qu'ils ne le sont, et ce 
n'est qu'à la condition de déterminer avec, exactitude et 
précision à quoi ils sont tenus, que l'on poura agir contre 
ceux qui ne remplissent pas leurs obligations. 

Conclusions* 

Est-ce à dire qu'il ne faut rien faire parce que la légis- 
lation est insuffisante? 

Au contraire, le devoir de la charité privée nous semble 
être de se liguer et de provoquer un mouvement puissant 
en faveur d'une meilleure définition des obligations des 
parents envers leurs enfants; et, avant tout, de l'organisa- 
tion d'une protection légale en faveur des enfants naturels 
non reconnus, qui leur donne le droit de recevoir une 
instruction et une éducation que personne ne leur doit 
aujourd'hui, dans l'état actuel de notre législation. 

Après cela, comment devra s'exercer l'action des sociétés 
qui se donneront pour but l'amélioration des enfants 
délaissés ? 



laehercher le père et la mère pour se rendre compte <!«* 

tdébittement. 

fil est constaté qu'il y a négligence et que les parents 

MDémes ont besoin d*une direction, s*ap|)Iiquer à leur 

leurs devoirs et les aider à les accomplir. 
S des parents n'envoient pas leurs enfants à Trcole 
Ifsût qu'ils n'ont pas de quoi les habiller, leur pro<'urer 
JK vêtements. 

Si des parents ont de la peine à bien nourrir N-urs 
leofuitSy leur faire comprendre que la ivoupe scolaire 
diminuera leurs charges. Et ainsi obtenir, ee qui s«'ra 
fMÂle, qu'on puisse suivre leurs enfants et amrlioKT du 
coup parents et enfants. 

M. UlTeling (Luxembourg), président du (louiité <Ie pro- 
tection des enfants moralement abandonnés. — Toutes 
les œuvres de protection des enfants moralement aban- 
donnée seront stériles aussi longtemps que les tribunaux 
ne pourront pas proclamer la déchéance de la [>uissance 
paternelle eu cas d'indignité notoire des [)arents. 

En conséquence, je propos*» le vœu (jue les législateurs 
adoptent une loi tendant à la déchéance de la puissance 
paternelle en cas d'indignité notoire des parents. 

■"M Hoffanann. — Une loi bien connue est indispensable 
au bien des enfants délaissi's ou martyrs, dans tous nos 
pays civilisés. En Angleterre, où la loi ne suffit pas, les 
sociétés protectrices de Tenfance ont à s'occuper annuel- 
lement d'une moyenne de cent mille enfants. Sur ce nom- 
bre, trois mille succombent annuellement à la suite de 
mauvais traitements. 

M. le Président. — Si Ton prononce la déchéance pater- 
nelle, il faut instituer une tutelle. 

H. Ulveling. — Si l'Etat supprime la puissance pater- 
nelle, il a pensé à la tutelle. 

;. le Président. — Cela n'existe pas pour certains pays^ 
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M. Brébion. — L'Etal peut confier Tonfant à un meŒt-_ 
bre de la famille, mais sous la tutelle de l'assistaiic 
publique. 

Protection dos Jounos délinquants. 

H. Huiler résume le rapport sur les « Juvénile Courte 99 
aux Etats-Unis et soumet le vœu suivant au vote dk) 
l'assemblée : 

Le Congrès^ désireux d'assurer la protection et l'éduea^ 
iion des enfants délaissés, qu'ils soient ou non en contraven" 
tion avec la loi, attire l'attention des éducateurs et de$ 
pouvoirs publics sur l'institution des tribunaux; fondés en 
Amérique sou^ le nom de « Juvénile Courts », pour assurer 
les bienfaits de l'éducation aux jeunes délaissés. Il souhaite 
4e voir les lois réglant la puissance paternelle rendues plus 
sévères vis-à-ins des parents indignes, afin de soustraire les 
enfants à leur influence. 

M. Brébion. — En France, on s'occupe de savoir si le 
jeune délinquant reçoit l'éducation nécessaire. 

M*»« Kergomard. — Il y a, en France, des sociétés qui, à 
€Ôté de l'Assistance publique, adoptent des enfants pour les 
mettre en famille, à la campagne et non dans des institu- 
tions où, malgré toutes les précautions, les enfants sont trop 
nombreux pour qu'on puisse les suivre individuellement. 
Telle est l'Union française pour le sauvetage de Tenfance. 

M"® Bouricius. — En Hollande, la Société « Pro Juve », 
fondée par le prof esseur van Hamel, à Amsterdam, donne 
aux enfants conduits devant les tribunaux un patron qui 
surveille la famille et l'enfant dans la famille; de cette 
façon, on n*enlève Tenfant de son milieu que quand le 
patron le juge nécessaire. 

Souvent, dans les grandes villes, où il y a des homes 
pour écoliers, les patrons y envoient les enfants entre les 
heures d'école et là on s'occupe de leur éducation. 
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Hoffmann. — En Suisse, les délinquants ne |»;irais- 
pts seuls au tribunal. 

Le vœu formulé par M. Muller est adoptr par Tas- 
liée. 

I. HoTé ajoute que, comme il s*a^it d arraolur Wa 

lis à la rue, qui est l'école de la prison, îl y aurait 

de provoquer pour lâchant*'* puitliqup un niou\i*iii(*ut 

it en faveur de l'instruction ohligatoin* tlaiis W% 

où elle n'existe pas. 

Pret^etlen d«« «nfanta lllégltlmos. 

[. Brëbion demande que toutes les «ruvp's. df ()u«*l(|Uf 
uture qu'elles soient, prolt^gent, assistrnl tous \v> i>iifants 
SUIS exception, que ces enfants soient rirhfs ou ))auvns, 
légitimes ou illégitimes. 

ipi« Bonridufl. — A Francfort, les enfauts illr^itinies 
sont mis sous tutelle. Le U'* Klumkcr a miui en colonie 
d'observation quelques enfants pla<vs ainsi sons tutelle et 
a fait des constatations très intôrossantes. 

|n« Jullien (Liège). — II est, en effet, grandement dési- 
rable que l'on protège tous les enfants, même les enfants 
illégitimes. Mais il faut aussi s'occuper dos filles-nn'Tes, 
travailler à les remettre dans la bonne voie et leur procu- 
rer du travail, afin qu'elles puissent pourvoir aux besoins 
de leur enfant. 

Quant aux filles-mères perverties, tachons de les déci- 
der à se laisser placer dans des maisons de refuge, de 
repenties, et quand elles pn'^senteront des garanties d'amen- 
dement, efforçons-nous de leur procurer les moyens de 
gagner honorablement leur vie. 

M™« Clara Biske (Moscou). — 11 a été voté récemment en 
Russie, une loi de responsabilité du père, en cas de nais- 
sance d'enfant illégitime : le père est recherché par les 

22 
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tribunaux et tenu de contribuer, avec la mère, à l'entre- 
tien et à l'éducation de son enfant. C'est en somme, une 
loi faite en vue de la recherche de la paternité. 

Le programme de la 4« section étant épuisé, M. le Prési- 
dent propose au vote de l'assemblée le vœu suivant : 

Le Congrès considérant que dès que ses membres se seront 
séparés, leurs préoccupations peuvent malgré la meilleure 
volonté les distraire de V étude des questions dont V examen les 
a réunis, émet le vœu qu'un bulletin trimestriel rédigé par 
les soins du bureau organisateur du Congrès fasse con- 
naître aux congressistes^ aux parents et aux maîtres les livres 
et publications ayant trait aux diverses questions d'édu- 
cation. 

L'heure de se séparer a sonné. M. Uttini, délégué du 
gouvernement italien remercie les congressistes pour l'hon- 
neur qui lui a été fait en le mettant au nombre des prési- 
dents d'honneur de la section, il espère voirie Congrès de 
l'éducation de l'enfance siéger l'année prochaine à Milan. 

M. Turquan au nom de l'assemblée remercie M. le pré- 
sident et le félicite du tact et de la courtoisie dont il a 
fait preuve dans la direction des débats. 

M. le Président remercie et reporte sur l'assemblée et 
SOS assesseurs du bureau la grande partie des éloges qu'on 

veut bien lui décerner. 

« 

La séance est levée à midi. 
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Rapports 

firvenus tardivement au Bureau de la Quatrième Section 
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Nusieurs rapports extrêmement iiitrn>ssaiits sdiii par 
iQsau bureau après l'expiration des délais tixt-N t*t trop 
pour être publiés avant Touverture du rmi^Mvs. Fji 
formité du règlement, on trouvera ci-apivs un nsuini* 
lees rapports. 



Éducation doa futurea ménagèraa 

Société d'enseignement moderne 

30, rue des JttùiiMur.f, Purist. 

La Société d*enseignement nioderm^ pour le développr- 
aent de l'instruction des adultes (Paris, 30, rue dos Jeu- 
Murs) a créé Tan passé une section dVnseignemcnt inédi- 
ol spécial où l'on prépare la jeune tille à son rnlf de mère 
de famille soucieuse de Tbygiène et garde-malade inteiii- 
(eote, car la bonne ménagère se doit tout à la fois aux 
aembres bien portants de la famille, aux petits enfants et 
iceax qui souffrent. 

Après une année d'études ''lémentaires, intermédiaire 

«ûtre récole et la section médic^ile, on donne aux élèves 

fe quinze à dix-sept ans quatre cours répartis sur deux 

«mées : anatomie et physiologie au point de vue médical, 

' cours de médication, notions médicales et hygiène. A la fin 

'* la troisième année d'études, un certificat est délivré à 

1* suite d'un concours. 

Vœux : 1° Les mères de famille sont invitées à encou- 
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rager leurs filles à étudier l'hygiène et les premiers soins 
aux malades ; 

3^ Les institutrices sont engagées à acquérir des connais- 
sances de médecine usuelle afin de pouvoir les enseigner 
à leurs élèves et les propager dans les familles ; 

3® Le Congrès demande à l'administration de l'ensei- 
gnement de vouloir bien encourager le personnel à acqué- 
rir les connaissances médicales nécessaires aux mères de 
famille. 



Abus du tabac et rôle de l'Instituteur 

Par M. FoNTANA 

Instituteur à Omessa (Corse). 

Après avoir nettement établi les cff'ets nocifs du tabac 
sous ses divers modes de consommation, l'auteur, auquel 
la Société contre l'abus du tabac a décerné toutes ses 
récompenses, passe en revue les différents moyens que 
peut utilement employer l'Instituteur pour agir non seule- 
ment sur les enfants, mais encore sur les jeunes gens et 
sur les hommes faits. 

Voeu : il serait à désirer que le Gouvernement rendît 
l'enseignement anlitabacique obligatoire dans toutes les 
écoles. 



Hygiène. — Action de l'Instituteur sur les familles 

Par M. FoNTANA 

Instituteur à Omessa (Corse) . 

C'est la quintessence et comme l'ossature d'un cours 
d'hygiène que, sous forme de conférences populaires, 
l'auteur donne chaque hiver aux familles. Il nous suffira 
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ir donner une idée de la façon très ciMiiiiIt^te dont il «^st 
[flooçu, de reproduire ci-aprùs les tilres d(*s chapitres : 

Préliminaires. — Du sol et des eaux. — Habitations. — 
[Chauffage. — Eclairage. — Cîius(»s (rinsalubrilr. — l^a 
[froprcté. — La lèle, les cheveux et la t'ao«*. — I.rs oreilles. 
|— Les veux. — Le nez. — La bouelie. — l^os mains. — 
Les pieds. — Maladies endémiques, épi<]éniiques et eonta- 
îs. — Les vêtements. — Les eliaussures. — Aliments. 
[—Viande. — Lait et œui's. — Légumes et Iruits. — (i«)n- 
wves alimentaires. — Boissons. — Digestion, systéni»3 
lierveux. — Gymnastique. — Marehe, suit, course. — 
[lea, natation. — Equitation, escrime. — Danse, gymnas- 
tique vocale. — Veille et sommeil. — Travaux intellectuels 
k manuels. 

Voeu : Obliger les municipalités à améliorer lescondi- 
JtioDs d*hygiène des locaux scolaires, là où il n'y a pas de 
^■(ronpes scolaires. 



Œuvre de la protection de l'enfance à Grenoble 

Par M'"*' BoLciiET 

Inspectrice des échues maternelles et des classes enfantines de l'Isère. 

C'est, en quelques pages substantielles, Texposé du but, 
de l'organisation et des résultats d une œuvre fondée à Tini- 
tiative du D'' Hermitte pour enrayer la mortalité infantile 
de un jour à un an. Le fonctionnement de l'œuvre est tout 
[ entier entre les mains de dames visiteuses et patronnesses 
qui, sous le contrôle du médecin, veillent autant que pos- 
sible à ce que l'enfant soit nourri au sein et s'efforcent 
d'aider de toutes manières les femmes en couches : elles 
distribuent des layettes et des secours alimentaires et ont 
organisé en outre une consultation gratuite pour les 
femmes enceintes et une goutte de lait pour les mères — 
très peu nombreuses (22 sur 172 assistées) — qui ne peu- 



362 ..J , ■ xxxviii 

vent pas nourrir leurs bébés. L'œuvre fonctionne d'après un 
mécanisme très intéressant et constitue un très curieux 
essai de rapprochement des classes par l'intermédiaire des 

enfants. 



Œuvre Salnt-Quentlnois« des Enfants 
à la Campagne 

par M. Lechantre 

l>résideji(. 

Pour son année de début, l'œuvre a pu conduire k 
la campagne pendant un mois 54 enfanls de Saint-Quentin 
qu'elle a répartis dans 7 localités difrérentes.fAu point de 
vue physique, des petits protégés ont puisé au grand air 
la force et la santé; au point de vue moral et intellectuel, 
ils ont appris mille choses inconnues et ont vu développer 
en eux l'esprit d'afTection, d'aide mutuelle et^de solidarité 
qui fait souvent défaut aux petits citadins. Le prix de 
revient a été de fr. 36. SO par tête. 



L'Alooolitme et l'Educatlen 

par M. l'ablté Jos. Lehhëns 

lie Inique 

Après un rapide exposé de la situation faite aux enfants, 
d'une part par l'alcoolisme paternel, de l'autre par l'alcoo- 
lisation directe, l'auteur rencontre et réfute vigoureuse- 
ment les préjugés qui veulent que l'alcool nourrit, donne 
des forces et des couleurs, préserve des maladies conta- 
gieuses et donne le sommeil. 

Il termine en concluant à une croisade sans merci contre 
le fléau modernede l'alcoolisme pour la destruction duquel 
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ii t'ait appel à toutt's les l)onnos vi)lonlés : so.'iélôs de 
tempérance, jounuiux, revues, administrations publi- 
quf*s, instituteurs, prêtn^s, médecins. 



Ligue internationale 
des mères de famille pour ia défense de leurs foyers 
contre les grands fléaux du XX'' siècle, 

par le D' Slarez de Mendoza, président, 

Paris. 

En dehors de tout esprit de caste et de parti, l'œuvre 
dont M. le L)*" de Mendoza est le président-fondateur enrôle 
les mères de famille dans la lutte contre la tuberculose, 
Tavariose, Talcoolisme et la mortalité infantile. Elle com- 
bat ces fléaux, non seulement par l'action directe, mais 
encore par des publications vulgarisatrices, mises à la 
portée de tous. Elle a pris pour devise cette phrase de 
Pasteur : a En fait de bien î\ répandre, le devoir ne cesse 
que là où cesse le pouvoir de faire plus et mieux » 
et publie un bulletin mensuel très intéressant. Le conseil 
d'administration est recruté parmi les membres les plus 
éminents du corps médical de Paris. 



Sur l'Education des Enfants 
par iM™*^ Anna Hierta-Retzius 

Suède. 

Le nombre toujours croissant des jeunes criminels 
démontre suftisamment que Vinstruction ne suffit pas 
et qu'une bonne éducation doit viser à prévenir le mal en 
inspirant à temps de bonnes tendances aux enfants. 

A cet effet, l'initiative privée aidée par les pouvoirs 
publics, a fondé depuis 1886, particulièrement à Stock- 
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holm, des ouvroirs pour enfants dont les résultats sont 
excellents. Ces œuvres recueillent les enfants pauvres de 
7 à 14 ans pendant les heures que leur laisse libres l'école 
primaire; préservés des dangers de la rue les enfants 
acquièrent de bonne iieure une certaine habileté manuelle, 
voient affinée leur faculté d'observation et trouvent bien 
plus facile l'apprentissage d'un métier. 



L'Œuvre matsrneUe laïque du XX* arrondissement, 

par M. Jeannot, 

Inspecteur de llnstruction publiquu, i'i l>arU. 

Estimant qu'on s'est assez occupé des grands, des 
moyens et même des petits, l'œuvre maternelle laïque a 
réservé sa protection aux tout petits des écoles maternelles 
et a fondé pour eux entre les institutrices du XX» arron- 
dissement et les personnes de bonne volonté une véritable 
ligue de protection matérielle et morale. L'œuvre se pro- 
pose de pratiquer la solidarité, de contribuer à l'éducation 
de l'enfance, de rapprocher l'école de la famille. P'ondée 
depuis 1901 seulement, l'œuvre, grâce au dévouement des 
institutrices, a déjà à son actif des bienfaits do toute 
nature et cela fait réellement du bien que de parcourir les 
extraits des rapports cités. Que de bien on peut faire dans 
tous les domaines en allant au peuple avec du cœur et du 
dévouement ! 



La lutte contre la mortalité infantlla 
par la vulgarisation de l'enseignement pepulair» 

par le IV Fnmçois Houssay 
Pont-Levoy (Fraiice|. 

Partant de ce principe que, dans la plupart des cas, 
« l'homme meurt par ignorance », l'auteur estime que les 
œuvres d'assistance resteront inefticaces tant qu'on n'aura 
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pas, par une vulgarisation pratique de Thygiène, lutté 
contre cette ignorance, cause de mortalité. 

Cet enseignement didactique et vulgarisateur, en rap- 
port avec le milieu, pourra se compléter par un enseigne- 
ment, pour ainsi dire clinique, expliquant et commentant, 
par des exemples appropriés, les faits pathologiques qui 
émeuvent Topinion. 

Cet enseignement didactique se fera par des tableaux 
synoptiques, aussi documentés que possible, des gra- 
phiques, schémas et figures projetables, grâce auxquels le 
conférencier fixera l'attention de son auditoire. 

L'auteur souhaite aussi que les pouvoirs publics, sou- 
cieux de ce capital social qu'est la vie de l'enfant, fassent 
tous leurs efforts pour généraliser la lutte contre l'igno- 
rance populaire. 



Les pouponnières urbaines et rurales, 
moyen de restriction de la mortalité infantile 

par le D»" François Houssay 

Pont-Levoy (France). 

La statistique des Services de l'Enfance prouve l'insuflS- 
sance actuelle de la loi de protection de l'enfance et le 
danger permanent de l'industrie nourricière; en se basant 
sur les bons résultats obtenus et le mouvement d'opinion 
qui se produit en ce sens, l'auteur préconise la création de 
pouponnières suburbaines et de pouponnières rurales, 
destinées à faire disparaître ce qu'on entend par industrie 
nourricière. 

Il conclut (jue : 

1® La mortalité infantile, facteur constant de dépopu- 
lation, est l'acilement modifiable par l'extension des 
œuvres de l'enfance et la création de nombreuses poupon- 
nières ; 




2" L'iniliativc privée et les pouvoii* publics devraient 
s'entendre pour atteindre ce but de prophylaxie sociale, à 
l'aille de' subventions annuelles spécialement affectées à 
' l'œuvre des pouponnières. 



Les Colonies de vacances 

par Eugène Plaktet. 

C'est, extrait de la Réforme sociale, le rapport présenté 
par M. Plantct au Conseil d'administration de l'oflice cen- 
tral des OEuvres de Bienfaisance. A raison de Ia'_ variété 
et du nombre des renseignements que comporte ce volu- 
mineux travail, il nous est impossible d'en tenter même 
un résumé et nous ne pouvons qu'y renvoyer ceux que la 
question intéresse ; ils y trouveront aussi une bibliogra- 
phie copieuse et particuli^Tcment soignée en ce qui con- 
cerne la France. 

M. Planlel émet le vœu qu'il soit créé un modèle de 
(iche médicale uniforme pour tous les enfants, afin qu'il 
puisse y avoir uniformité de contrôle des résultats 
obtenus, 



Le Patronage de l'Enfance de Buenos-Ayres 
et la première Crèohe argentine 

par M"" Teodelina Alvear de Lezica- 

La constatation à Ituenos-Ayres d'une grande mortalité 
infantile provoqua en 1892 la fondation d'un patronage 
de l'Enfance qui a établi des consultations médicales gra- 
tuites pour enfants, une crèche, puis un internat où logeât 
les enfants que les mères sont accidentellement empêchées 
de reprendre la nuit. 



XLiii 367 

Une enquèto préalable à toute admission fournit l'occa- 
sion de répandre de l)()nnes notions d'hygiène. La mor- 
talité infantile a depuis lors beaucoup diminué. 

Avec tous les philanthropes de son pays, l'auteur est 
d'avis que l'éducation en famille reste l'idéal auquel il 
faut toujours viser. 



Sur les consultations de nourissons 

par A. De Leeuw 

Saint-Ciilles lez-Bruxelles. 

L'auteur expose plus particulièrement ce qui s'est fait à 
Saint-Gilles le/-15ruxelles, où sous le titre de « Le Bon 
lait pour les petits » fonctionne depuis deux ans une 
consultation de nourrissons avec distribution de lait 
stérilisé. Seules sont secourues les mères qui sont tout à 
fait incapables de nourrir leurs enfants ; les promoteurs de 
l'œuvre, en eftet, attaclieiit la plus grande importance à ne 
pas contrecarrer Tallaitement maternel qui doit toujours 
être considéré comme le meilleur. C'est cette préoccupa- 
tion qu'on retrouve dans le vœu déposé par l'auteur : 

Le Congrès forme le vœu de voir se propager l'institu- 
tion des consultations de nourrissons et des gouttes de 
lait, mais prie les fondateurs de ces œuvres de ne pas 
perdre de vue le but qui est de favoriser l'allaitement 
maternel. 



Nos réunions amicales 
par A. De Leeuw 

Suint-Gilles lez-Bruxelles* 

C'est le titre d'une section de l'Université populaire de 
Saint-Gilles lez-Bruxelles, où l'on s'efforce d'arracher à la 
rue les jeunes apprentis et apprenties pour les instruire, 




les guider et les conseiller. Aux garçons, on donne des 
conférences, un cours de gymnastique, un cours de dessin 
et de déclamation et une caisse d'épargne est organisée. 
Pour les jeunes filles (elles sont, parait-il, moins faciles à 
grouper que les garçons), indépendamment d'un service de 
mutualité, elles se réunissent une fois par semaine et se 
confectionnent avec des matières premières qu'on leur 
fournit les diBérentes pièces d'un trousseau complet 
qu'elles viendront chercher le jour où elles se marieront. 
On exige de tous les adhérents une très légère rétribution 
dans l'unique but de leur faire mieux sentir des avan- 
tages qui, tout à fait gratuits, ne seraient pas appréciés. 

Vœux ; i" Voir fonder partout des réunions où des gens 
de cœur, appartenant surtout aux carrières libérales, 
instruisent, conseillent et guident les jeunes gens; 

2" Voir fonder des œuvres de mutualité et des œuvres 
comme le « Trousseau » afin d'améliorer le sort de la 
femme. 
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L'ÉDUCATION FAMILIALE 

Ll(rue nationale pour la vulgrarlsation des setenees 

pratiques, pédagogiques 

et sociologiques dans les ramilles 



Bat de l'Associatioa— Kii'^apoiir btil général de répandre 
duiJE les rim':il<'S (■: pjr[ii-ui:àvi[iem p;ir riDlcrmédiaire de la 
remroe, les nn'.lon^ ^m lagogiques inili^peniables pour l'éducation 
ph>-sique, inlell>?i-:uelle ctt monle des entants et de compléter Ici 
procriminçs actuMN^monl suivis rinns les maisons d'éducation en 
vulgaris-jnt h ti 'nn»ii>s:iaco pratique des sciences nalurelles, éco- 
nomiques ^'! Eocinles. [Art. 3 du Règlement.) 

Avantages aux Membres. — Pour être membre, 11 tant 
\<:i'St-r UD^' cotis^tinn i\c 10 francs. 

te litre et ce'li> cotisation donnent droit : 

i ' A un akinnemeni graiaii à ii Rémi et à toutes les publier 
ti-msdeb WifW: 

i" Au s^rvicâ if ' k'-turi: des livres d'éducation de ia biblli^ 
théque ; 

.I* Au servicij de tous les rensciEnoments concemaat Iw 
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4'- A la graïuite de tous les rourseï conléreaces institués par 
l:i I.'tiue; 

.->" A uur; annonce ijrjtuite iljns la Riime; 

«i" Aux ealréi-3 gratuites dans les expositions organisées par la 
Lijîue, 

l>i jiKAi i>K \.\ ;I.ii:i;r : Rue Rubent, 44, Bruxallas 



REVUE DE L'ÉDUCtTION FkMILIILE 

L<i Revue de l'Edacation familiale est la aeuie 
Revue praliiinc tlenlinée aux familU's. 

Elle exi diri'iée par un comité de doetearx en seieaee$, 
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pHirnU, (If. 
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